ANTOINE V1SCONT 

DOratirn km .LüeOPHiE, kn tkbolüûik et ks droit gahùs 

LlflEiTCZliÉ ES SCrePTCRS PQLrnÛlJKS ET SOCIALES 


LA LITUANIE 

RELIGIEUSE 


$3 planches hors texte et â c#We$ 



PA RIS 

Editions G, Grès & O 

€16, bguL SnmL-G 


GENÈVE 
Edition Atar 

HL, rue de La DÔle 







VlLXJI 


liesse ilé à lu î’nrtr Aoîalo. 












Je soussigné ai ht et examiné par commission 
de Monsieur Em& 3 Vicaire général de Monseigneur 
Vévêque de Lausanne et de Genève , J 1 ouvrage de Mon¬ 
sieur te D r Viscont , totituté La Lituanie Religieuse, 
et déclare n’ij avoir rien rencontré qui puisse s'opposer 
à sa publication* 

Fribourg , i8 janvier 1018. 

Fr. I\ \fANDQNNKr y 0. P. 

Prvf, A rUniwntiti. 

S , Th . J\/. 

Imiiiimatuh 


Fribourg (Suisse), 18 janvier 1918. 



/ 


PRÉFACE 


Différents peuples de l'Europe attendent de la 
guerre actuelle, peut-être non sans raisons, la 
réalisation de leurs espérances nationales. Les 
Lituaniens, sur le territoire desquels se sont dé¬ 
roulées et se déroulent encore tant de sanglan¬ 
tes batailles, espèrent aussi sortir de cette com¬ 
motion européenne en obtenant pour leur pays 
une liberté qui leur revient de droit Us sont 
convaincus que les déclarations des puissances 
belligérantes de combattre non seulement pour 
leurs propres intérêts, mais aussi pour la li¬ 
berté des peuples opprimés, ne resteront pas de 
vains mots. Ils croient que la société euro- ' 
péenne sera réorganisée vraiment selon le prin¬ 
cipe de la justice et des nationalités* 

11 va de soi que, en réorganisant un pays, il 
faut tenir compte, anus peine de courir au-de¬ 
vant de ritlsueoiV non seulement du principe 
des nationalités, mai* misai d'aLitres éléments 
sociaux, tout au moins de ceux qui sont les plus 
Importants, Le peuple lituanien étant profondé¬ 
ment pénétré du sentiment religieux, la reli 
gïon eu Lituanie compte de toute nécessité par 
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mi ceux-ci* Aussi semble-t-il opportun de présen¬ 
ter quelques renseignements sur la situation re¬ 
ligieuse en Lituanie* Pour cela, nous tâche¬ 
rons de décrire la physionomie religieuse de 
ce peuple, dont le passé fut aussi glorieux que 
tragique. Nous donnerons un précis de son his¬ 
toire religieuse et ensuite nous exposerons la 
situation de son Eglise avant la guerre actuelle. 
Pour mieux orienter le lecteur dans l'histoire 
religieuse du peuple lituanien, nous avons jugé 
utile de la faire précéder d T un abrégé de son 
histoire générale. 

De même, pour faciliter les recherches et 
pour permettre de suivre plus facilement les in 
dilations historiques H. géographiques, nous 
nous permette]ns <î*Illustrer ce travail par deux 
cartes se rapportant aux données qui se ratta 
client aux étendues politique, géographique cl 
ethnographique dans les différentes étapes do 
l'existence de hi Lituanie, On remarquera ce¬ 
pendant que notre carte ethnographique ne re¬ 
présente pas la totalité du territoire national li¬ 
tuanien. celui-ci devant englober toutes les po¬ 
pulations désireuses de former avec les Litua¬ 
niens de langue lituanienne un organisme poli¬ 
tique commun. Voir notre livre La Lituanie et 
la guerre , pp. 106-109, 124-127 et 152, 

La carte ethnographique du peuple lituanien 
donne un aperçu de la répartition des Litua¬ 
niens en pour cent du total de la population du 
pays* d'après les données officielles de 1897* 
pour la Lituanie majeure ou russe* et de 1900, 
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pour lu Lituanie mineure ou prussienne V. Elle 
donne une répartition des zones de la langue 
lituanienne par districts et marque les isarith- 
mes do 83-50 % y do 50-30 %, de 30-10 % ot de 
10-2 %, Nous tenons à remarquer que, dans le 
calcul du pourcentage de la population litua¬ 
nienne, suivant l'exemple de M. le D r François 
Tetzner, trois villes fort germanisées, Memei, 
Tilsit et Hagnit, no sont pas comprises, de même 
que les villes de Kovno et Vilna. dont la popu¬ 
lation se compose en grande partie de Polonais» 
de Russes et d'Israélites. 

Pour ce qui est dos planches représentant dos 
paysages ainsi que des personnes illustres dont 
nous voudrions illustrer notre volume, nous re¬ 
grettons vivement de ne pouvoir donner les por¬ 
traits des trois chefs diocésains actuels de l'E¬ 
glise de Lituanie; à eauso de la difficulté des 
communications avec le pays, nous nous voyons 
dans la nécessité de nous borner à reproduire 
uniquement le portrait de Monseigneur Fran¬ 
çois Karevîc, évêque de Samngitic. 

Quant h la terminologie que nous employons 
dans ce livre, nous avertissons te lecteur que 
soue le vocable de Uussiens nous comprenons 
les Blancs Ruasimm H \m Petits lîussieim ou 
les IluthénoH, nlins Ukrainiens, l'ois, comme on 
le verra dans la suite, la Lituanie embrassait 
dans son sein des chrétiens de rite latin ainsi 
que ceux de rite gréco-slave. Tandis que l'Eglise 


1 D r Frmi* T*lzn<>r Du tftfuven in [hwtschianti, p p îî(KU 
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lituanienne latine demeura toujours en union 
avec le Siège Apostolique, VEglise de Lituanie 
gréco-slave, en ayant été séparée à certaines 
époques, jouissait, au contraire, du bienfait de 
l'union avec la sainte Eglise Romaine à d'autres 
époques. Par conséquent, ce qui distinguait, au 
point de vue religieux, les populations chrétien¬ 
nes de Lituanie les unes des autres, à travers 
toute Fhistoire de ce pays, œ n’était pas leur 
soumission ou désobéissance A l’égard du Vi¬ 
caire du Christ, mais la différence de leurs for¬ 
mes liturgiques. C'est dans cette pensée que 
nous divisons, dans notre travail, chaque pé¬ 
riode de Fhistoire de l'Eglise de Lituanie en 
deux chapitres, F un consacré a Félude du chris¬ 
tianisme de rite latin, Vautre à celle du chris¬ 
tianisme de rite gréco-slave. 

Un dernier mot sur les sources que nous 
avons utilisées pour faire notre livre, Pour com¬ 
poser la partie historique du présent travail 
nous nous sommes adressés surtout aux auteurs 
.suivants : J, Jaroszevicsç, Tableau de la Lituanie 
au point de vue de sa. civilisation, depuis les 
plus anciens temps jusqu a la fin du XVTII ,ne 
siècle (en polonais). Vilna, 1843-1345, trois vo¬ 
lumes in-8 rt . Professeur du droit lituanien à l'an¬ 
cienne université de Vilna, cet auteur est très 
apprécié par les Lituaniens à cause de la so¬ 
briété de son jugement. Théodore Narbutt, His¬ 
toire du peuple lituanien (en polonais). Vilna, 
1835-1842. neuf volumes in-8°. Narbutt est con¬ 
nu comme auteur très consciencieux; son on- 
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vragô est extrêmement documenté. li présente 
Thistoire du peuple lituanien depuis les plus 
ancien s temps jusqu'à V uni on de Lublin en 
1569. Simon Daukantas, Histoire de la Lituanie 
(en lituanien), Plymouth, en Pensylvanie 1893, 
deux volumes in-S°. L'évêque de SamogiÜe, Ma¬ 
thias Yalancius on Wolonezewski, Diocèse de 
Samogiite (en lituanien), Shmandoah, en Peu- 
sylvairie 1897, in-8*. Prof. M, K. Lubavsky. Pré¬ 
cis de l’histoire de FEtat Lituano-Russe jusqu'à 
Funîon de Lublin (en russe). Moscou 1910, in- 
8°, L'auteur s'attache surtout à décrire les fac¬ 
teurs intérieurs de la politique lituanienne. Ju- 
Hilbz Latkowski, Mendog , roi de Lituanie (en 
polonais). Cr&covie 1892, in-8 ü . L'ouvrage fui 
publié par l'académie des sciences de Cracovie. 
L'auteur a le mérite d'avoir montré la fausseté 
de certains documents qui, jusqu'à son temps 
étaient, pour la plupart, considérés comme des 
diplômes livrés à Tordre Teutonique pat* le roi 
de Lituanie Mindaugas. La Lituanie et la Po¬ 
logne au point de vue de leurs relations à tra¬ 
vers Thistoire (en polonais), Varsovie 1914. in- 
8 Ü . Cet ouvrage est un travail collectif de pro¬ 
fesseurs des universités do Cracovie et de Ber¬ 
lin, comme Ladislas Abraham» Stanislas Ku- 
Iraeba, abbé Jean Fijalek, Brüekner et autres. 
Cet ouvrage est fort utile à cause d’une quantité 
considérable de matériel de grande importan¬ 
ce qu’il contient. Par contre, on ne peut pas 
toujours consentir aux conclusions que cer¬ 
tains de ces auteurs en tirent, L^abbé et profes- 
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seul- Mclchior Bulînski, Histoire de l'Eglise 
polonaise (en polonais) , Cracovie, 1873*1874* 
quatre volumes in-8°, Ce travail est iTune 
grande importance. Recueil de documents eon- 
cernant l'Eglise et la religion catholiques dans 
l'empire de Russie r particulièrement dans les 
provinces polonaises annexées* depuis le pre¬ 
mier démembrement de la Pologne jusqu'à la 
fin du règne de l’empereur Alexandre I w et îe 
commencement du règne de Nicolas I er , publié 
par un fonctionnaire russe (en polonais). Po- 
son* 1843. Imprimerie Stefan ski, in-8*. L’ou¬ 
vrage généralement connu du R. P. Fier lin g, 
La Russie et le Saint-Siège, études diplomati¬ 
ques. Paris, 1906-1912. deuxième édition* cinq 
volumes in-8°. Louis Lesctpur. 1/Eglise catho¬ 
lique en Pologne sons le gauvertwment russe. 
Paris* 18tiO É in-8 rr , Alphonse Gnêpin, Un apô¬ 
tre de r Union des Eglises ou X VII* siècle t saint 
Josaphat et V Eglise g ré co-slave en Pologne et 
en Russie. Paris, 1898, deux volume in-8 0 . Àu- 
gustinus Theiner, Vêlera Monumenta Potoniae 
et Lithuaniae gmtiumque finiUmarum hUtoriam 
illustrantia maxima parte nondum édita ex ta- 
butariis Vaticanis de prompt a , collecta ac sérié 
chronologica disposita ab Àugustino Theiner, 
presbytero congregattonis oratorii T etc., 1860- 
1864. quatre volumes, in-folio* Léon Wasilew- 
ski T La lAtuanie et la Blanche-Russie {en polo- 
nais). Cracovie* 1914. in-8°* 

De plus, nous avons consulté les livres sui¬ 
vants : M. Christophori Hartknochs, Alt- und 
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N eues Preussen . Frankfurt und Leipzig, 1684. 
in folio. F. Hippolyt Helyot, Ausführliche Ge- 
scktchte aller geistlichen und wetUîchen Klüster 
und Hitterorden fiir beiderlei G es chie e ht Leip* 
zig, 1754. Johannes Voigt* Geschichte Preus - 
mus, von dm âltesten Zeiten bis zum Unter- 
gange der Herrsckafi des deutschen Ordens. 
Kœnigsberg, 1827-1839, neuf volumes, in-8°. Cet 
auteur très lu en Lituanie et jouissant d'un as¬ 
sez grand crédit, mérite des réserves pour ce qui 
est de certaines do ses conclusions. Hans Prutz, 
Die GeistHchen Ritterorden . Ihre Stellung zur 
Kirchlichen, politischen. geselJschaftlichen und 
wirtscliaftlîehen Entwicklung, Berlin, 1908. in- 
8 6 . D r Totornitis, Litauen unter dem Kœnige 
Mindowe , Fribourg, 1905, in-8°. Joachim Lele- 
vel, Histoire de la Pologne. Parts, 1844, deux 
volumes, iu-8 0 . Maïronis, Histoire de la Idtuanie 
(en lituanien). Petrograd, 1906. L'abbé J, P. 
Die Glaubensspaltung in Litauen im XVI. Jahr - 
hunderi , dans la revue Litauen, il partir du nu¬ 
méro 4 de 1916 jusqu'au numéro 2 pour l'armée 
1917, Fribourg et Berne. Joseph Kduard Fttrsl 
von Kozielsk Puzyna, Switrlguil non Litauen. 
Die pnlitisch© Bcdmilung seiner Erhebung zum 
(trnssfiind.cn, Fribourg, 1911. îmK fl . L'abbé C. 
Pmpoluni*, L'Eglise polonaise eu Lithuanie , 
Paris, 1914. 

Pour esquisser lu situation actuelle de l'Egli¬ 
se de Lituanie, nous nous sommes adressés aux 
communications officielles, ainsi qu'aux travaux 
de particuliers. Nicolas Troïnitzkv, sénateur. 


Premier recensement général de la population 
de U empire de Russie en 1897 , deux volumes 
in-folio* Annuaires de Russie , depuis 1905 jus¬ 
qu’en 1910. Les ordo des trois diocèses litua¬ 
niens, Nicolas Suvoroff, Droit ecclésiastique (en 
russe). Moscou, 1913, io-8° + Johannes Wronka, 
Kurland und Litauen. Freiburg im Breisgau* 
1917, in-8°. Draugija (la Société), revue litua¬ 
nienne mensuelle, paraissant à Kovno* sous la 
direction du prélat du chapitre de Samogitie, 
Alexandre Dombrovski ou Dambranskas. de¬ 
puis 1907. Vadovas (le Guide), revue lituanien¬ 
ne mensuelle ecclésiastique, paraissant & Seyna 
sous la direction de M. l’abbé Kuraitis, Histoire 
de Vunion des Lituaniens d'Amérique , sous la 
rédaction de Thomas Àatramskas et d’autres 
(en lituanien)* Imprimerie c Tévyné 307 
West 30 th Street* New-York, N. Y. 1916. L’ab¬ 
bé Pierre Lapelis, Almanach des Lituaniens ca¬ 
tholiques d 7 Amérique (en lituanien)* Chicago, 
1916. Nous jugeons superflu de citer d’autres 
sources que nous avons consultées pour faire ce 
travail. 



ARMES DE LK LITUANIE 


PREMIÈRE PARTIE 


Précis de l’histoire du peuple lituanien 

Dans rétude historique sur le peuple litua¬ 
nien» nous présenterons les débuts de sa vie his¬ 
torique au milieu d’iuitros peuples européens, et 
son arrivée h lu fondnfiun d'un grand MtnL Nous 
verrons enmille les infhieneetf de la culture et de 
la politique étrangères, qui mit abouti, d’abord, 
h des restrictions des droits do souveraineté de 
la Lituanie, et à une roi-tnt ne prépondérance de 
la culture et de la politique de la Pologne, puis 
a la domination russe. Noue terminerons notre 
exposé par une description de réveil national du 
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peuple lituanien au XIX e siècle, et du dévelop¬ 
pement de sa. conscience nationale, qui a fait 
naître ses tendances à une émancipation dans 
tous les domaines de la vie publique. 


PREMIÈRE PÉRIODE 


Premières manifestations historiques du 
peuple lituanien et formation de ITtat 
lituanien; les XI e et XII 1 * siècles. 

SoMMAiliti: La pltwfi d** Liffirtii îmi* dan» la famille 
deîs pmptefiimln rantp^rns, Iji »it nation géographi¬ 
que de» tribun liluanwnnttn. t.r sari tirs Yatniagur f. 
des Lettons rt tirs Baratte** l.r prorr&itm d*umfica* 
lion du pouvoir pitlilufUû , 

Par ses particularités physiques autant que 
par sa langue, la plus archaïque de celles de 
l'Europe, le peuple lituanien appartient h la 
grande famille indo-européenne. De ce que la 
Lituanie a été en union avec la Pologne pendant 
plusieurs siècles et que le pays des congénères 
des Lituaniens, les Lettons, est tout entier com¬ 
pris dans l'empire do Russie, on conclut généra¬ 
lement que les Lituaniens et les Lettons parlent 
des idiomes slaves, C’est une erreur. Le litua¬ 
nien et le letton ne diffèrent pas moins des lan- 
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gués slaves que le français de l'allemand, de sor¬ 
te que, sauf les mots empruntés au polonais ou 
au russe, un sujet de langue slave, polonais ou 
russe, serait, comme Ta fort bien dit M. Meillel, 
professeur au Collège de France, < bien embar¬ 
rassé, je ne dis pas pour rien entendre à une 
phrase lituanienne ou lettone* mais même pour 
y rion trouver de connu Los langues litua¬ 
nienne et lottone sont proches parentes Tune de 
l'autre. Ce sont les deux restes actuellement sur¬ 
vivants de toute une grande famille linguistique 
autonome qu'on appelle aujourd'hui la famille 
baltlque ou aestienne* Au moyen âge s'y ratta¬ 
chait aussi le vieux prussien; mais cette der¬ 
nière branche fut remplacée par l'allemand 
après le XVJ> siècle, m sorte que l'on n'en pos¬ 
sède aujourd'hui que quelques monuments, un 
petit lexique et quelques catéchismes. 

On remarquera que la langue lituanienne est 
l'idiome le plus rapproché du sanscrit* Aussi M. 
À* Meillet dit : < Qui veut retrouver sur les lè¬ 
vres des hommes un écho de ce qu'a pu être 9a 
langue commune indo-européenne* va écouter 
W paysans lituaniens d'aujourd'hui 

Finir donner l'idée àm qualités de la langue 
lituanienne tmtis nous bornons â citer l'appré- 
ciatlon d'un éminent géographe français. Kli- 
sée ItrcJus ; Si la valeur <1*1111» nation dans 
Y ensemble de riuimaaiïté devait se mesurer à la 
beauté de su langue, les Sumngïtiens cl les LU 


1 Les Ar\*iatrs des Nationalités. >3»îV-<ï. p. SQ.% pour l'an Î1U3. 
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vines i seraient au premier rang parmi les ha¬ 
bitants de l'Europe 2 . > 

# * * 

Le peuple lituanien habitait de temps immé¬ 
morial l'immense plaine an sud-est de la mer 
Baltique» entre la Dvina et la Vistule. À l'épo¬ 
que de leur apparition sur la scène historique» 
au X® siècle» les peuplades lituaniennes se ré¬ 
partiraient le bord de la Baltique de la façon 
suivante : Les Lettgales habitaient la rive droi¬ 
te de la Duna dans le gouvernement de Vitobsk; 
les Zemgales habitaient la rive gauche de la 
Duna inférieure» dans le gouvernement de Li¬ 
vonie» et les K ou res habitaient le gouvernement 
rie Oourlunde; les SamogUienn (en lituanien 
Zcnmicial), ou tes habitante de la basse Litua¬ 
nie peuplaient le territoire dos affluents rki bas 
Niémen (Nenmnas on lituanien) Jusqifè la Nie- 
viaza (Nevèæls en Ut,)* dans le gouvernement de 
Kovno; les Âugstaltions (Augsbtiriai m 1H.)» 
ou les habitants de la haute Lituanie, occu¬ 
paient le bassin de la Vilia (Neris en lit.)* et 
d'autres affluents droits du moyen Niémen, dans 
les gouvernements de Kovno* Vilim, Grodno; 
les Sudaves dans le gouvernement de Suvalkj et 
en Prusse orientale; les Yatviaguos (Juodvin- 
giai et Jotvingiai en lit.) habitaient la forêt de 
Bielovieza, et au nord de celle-ci» lee bassins 


1 Litvlne veut dire Litnanien en polonata. 

* Elisée necluft. AouPiif# fféûffraphte utttWratsH*» I. v. p. 4SI. 
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Jeu affluenU du Bug et de la Narew iTiin côté, 
H de ceux du Niémen de l'autre. Des archéolo¬ 
gues assurent que, dans les anciens temps, les 
hllnanlens se répandaient encore plus loin à 
l'est, et qu T on trouve des traces de leurs habi- 
tâtions jusqu'au fleuve Ofcst. Enfin, les Borus- 
nas, ou Porueses ou Prussiens (Frusaï en lit.), 
occupaient la plaine située entre le Niémen et 
la Vistule, la Prusse orientale actuelle. 

* * * 

Los tribus lituaniennes avoisinant directe¬ 
ment les peuples slaves et germaniques furent 
les premières à en éprouver Fa vide désir de con¬ 
quête. Ainsi -les Yatvi agites (en lituanien Jot- 
vingiaï ou Juodvinginï) diront depuis le X û siè¬ 
cle, à souffrir des invasions de leurs voisins 
R Lissions (Blancs-Russiens et Ruthënes) et Po¬ 
lonais auxquels s’ajoutèrent dans la suite les 
Porte-Croix. Leur bravoure dans les attaques, 
leur ténacité et leur endurance héroïque pour la 
défense de la liberté et de la foi de leurs ancê¬ 
tres, ont fait la gloire de ce vaillant peuple. 
Ayant succombé à la fin du XIIP siècle, les Yat- 
vingucH furent en partie exterminés, en partie 
emmenés dans les pnyfc des vainqueurs, on par¬ 
tie émigrèrent chez leurs crmgérièruâ, les Litua- 
nkms proprement dits el les Suduveti, on partie 
se fond iront avec le* colons immigrés du pays 
des maîtres. 

Le pays des Borusses oit Prussiens est divisé, 
au XIII* siècle, en onze cantons dirigés par des 


princes libres et indépendants appelés rikas. Ces 
onze cantons étaient : Culm et Poméeanîe, le 
long de la Vistulc: Pogésanie, Varmie et No¬ 
ta nge, au sud du Frisehe Haff t Sambie ou Sam- 
land, Nadraüé et Schalaiié, vers le Kurische 
Hnff ; Bartes, Sudavos et Galindes dans l'inté¬ 
rieur. Les Prussiens, les plus civilisée rie toutes 
les tribus lituaniennes, après une longue et san¬ 
glante lutte avec l'ordre allemand des Porte- 
Croix furent soumis par ce dernier au XIII e 
siècle. Le vainqueur extermina en partie les au¬ 
tochtones et on partie les germanisa. 11 se servit 
même de 'l'Eglise en vue de ce dernier but. Le 
maître de l’ordre, Siegfried de reuditwwngen* 
interdit, en 1309* de bénir les mariages entre les 
personnes qui ne coxu laissaient pas la langue 
allemande 1 . Toutes !e< nu 1res tribus lituaniennes 
ftirenl. ndinliées sur le Niémen. I/ordre s'étant 
sécularisé nu XVI" jûiVIb, le pays des Bnrusses 
ou Prussiens fut érigé en royaume. 

Les tribus Lettg&los ou Latgales» Zemgales 
ou Sémigaliens et Knures ou Courontefis se fon¬ 
dirent en un peuple, le peuple letton qui occupe 
aujourd’hui un territoire de 63.300 kilomètres 
carrés environ» dans les gouvernements de 
Cour lande, Livonie et Vitehsk, L’ordre des che¬ 
valiers Porte-Glaives, établi à Biga, soumit, au 
XIII* siècle, tout ce pays et y attira des colons 
allemands qui finiront par devenir les maîtres 

1 L^on WnaüewFki. La Lituanie et ta litanche-Russie (en 
polonais) 10Î3. Cracovi*, p, à. 


do In terre, du commerce et de l'industrie. Les 
indigène* furent réduits à la condition de pay* 
Miim inférieurs, ou serfs. L'indigène ne quittait 
la condition de serf qu'en perdant sa nutiona- 
lltéî il devenait alors un Allemand des provinces 
balüques, ce qu'on appelle en Allemagne un 
Halte, Enfin, au XVIII e siècle, tous les Lettons 
se trouvèrent sons la domination russe. 

Les tribus lituaniennes centrales ou les Litua¬ 
niens proprement dits, c'est-A-dire les Àugstaï- 
liens, les Samogitiens et les Sudavcs, protégés 
grâce à leur situation géographique, par des 
tribus extrêmes, s’organisèrent, pendant la lutte 
île cea dernières, en un Etat très puissant et res¬ 
tèrent indépendantes, 

* * * 

Au XI1“ siècle, le pays des Lituaniens était 
divisé en une série de petites principautés. Cha¬ 
que principauté formait le territoire d'une tribu 
ou d'une commune autonome et indépendante. 
Dans ces communes on observe la division des 
terres, l’in égalité dos richesses, ni même temps 
que la dlffênnidation sociale H politique, et, è 
lu fin du XII* siècle, nous voyons ne dessiner 
ilims lin populations lïtimmeunes les classes mn- 
vantes ï tes innées populaires libres. les chefs, 
le clergé bien puisant et lu troupe prlitclère 
composées de personne appelas dans la suite 
]m boTars (baieras)« 

Los Lituaniens durent souvent recourir à la 
force armé© pour se défendre contre les invo- 


siona des Ruealens, des Polonais et des ordres 
allemande. CW la guerre qui hâta la forma¬ 
tion de l'Etat lituanien. À la guerre, Punion des 
forces s'imposant de toute nécessité, on voit les 
chefs s’unir en alliances. Une des premières 
unions importantes des chefs de la Lituanie et de 
la Samogitie qu'on connaisse dans ['histoire eut 
lieu, en 1215, où vingt princes lituaniens en¬ 
voyèrent en Galicie leurs ambassadeurs, pour 
conclure la paix. Ce processus imÜleatif aboutit 
finalement A rétablissement du pouvoir monar¬ 
chique. 

Au commencement du XlIP siècle, les chefs 
des principautés ou (■imumines lituaniennes 
n'étaient pas tous égaux, du mollis en fait. Il y 
avait quelques familles gruiidcM priiifîùres ^ qui 
exerçaient une Influence prépondérante sur les 
affaires du pays. Dana ïn première moitié du 
X11P siècle, un di*s représentante de eos famil¬ 
les, Mlnduugas ( Mindm-g, Mludové, Müit&u- 
tas), écarta successivement, par différents 
moyens, des affaires politiques toutes lus antres 
familles et concentra tout !o pouvoir politique 
entre ses mains k lui. 

En 1248, il s'empara des possessions des plus 
puissants ducs lituaniens, Vikint (Yiskint, Vi- 
kont), Tautivil et Edivid, pendant que ceux-ci 
étaient en expédition. Il mit ainsi fin au morcel¬ 
lement du pays et en devint le maître unique. 
Les anciennes communes on principautés indé¬ 
pendantes devinrent des unités administratives 
régionales et leurs chefs formèrent une forte 


aristocratie lituanienne. De plus, Mindaugas 
profita il en troubles occasionnés par les Tatars 
(mi terres russiennea. pour soumettre la Ruthé- 
nie Noire, c’est-à-dire la région des affluents 
droits du haut Niémen; ici il fit de la ville de 
Novgorodok &a capitale. Ainsi naquit la monar¬ 
chie du grand-duché de Lituanie. 


DEUXIÈME PÉRIODE 


Croissance de la puissance lituanienne dès 
la première moitié du XIII e siècle jusqu'en 
1385. 

Sommaire: Mindaugas , premier grand-duc et roi 
de Lituanie . — Le s acquisitions territoriale* de Vyté- 
h« ( Gedimînas , Algirdas, Kénstutas et Vytauta.$> — 
Les suites de ta politique conquérante. 

Le pouvoir grand"diiual de Lituanie naquit au 
mil uni de luttes mi iigimil.os. Son établissement 
provoqua une grande réslntaïuce aussi bien à 
l'intérieur du pays qu’à lextérieur. Â l'intérieur 
ce sont les princes privés de leurs possessions 
par Mindaugag qui île combattaient. De plus, le 
grand-duc rencontra une opposition très vive à 
]’extérieur, de la part de Daniel Romauûvitch, 


prince russien ou ruthène de Vladimir et de 
Halitch, et de la part des deux ordres allemands, 
des chevaliers teutoniques et des Porte-Glaives, 
qui étaient déjà unis à cette époque et ne for¬ 
maient qu'une puissance. 

Daniel qui ne pouvait souffrir depuis long¬ 
temps déjà que les Lituaniens se hissent empa¬ 
rés après les Tartars, des terres russiennes cou¬ 
rut aussitôt au secours des neveux de Mindau- 
gas qu’il avait privés de leurs possessions, péné¬ 
tra eu Lituanie et prit plusieurs villes. D'autre 
part, il engagea les chevaliers Porte-Croix et 
Porte-Glaives à leur porter secours en vue do 
combattre Mindaugas païen en faveur de ses 
parents qui avaient déjà reçu le baptême. 

Une ruine totale u cfH, pas inautique d'accabler 
Mimlaugas u'il mît eu la tentation de résister à 
tous ses ennemis à lu fois, ( détail; l'ordre tento- 
nlque qui était le plus redoutable de tous. Mais 
comme il allait ni laquer lu Lituanie en tant que 
pays païen, pour se réconcilier avec lui il fal¬ 
lait adopter le culte chrétien. Aussi Mimlaugas 
résolut d'accomplir cet acte. 11 reçut le baptême 
avec sa femme et ses enfants des mains des 
chevaliers Porte-Glaives et soumit sou pays au 
Souverain Pontife en tant que fief. Ensuite, Min- 
daugas, sur Tordre d’innocent IV, fut couronné 
en 1252, roi de Lituanie, par Mgr, Henri x4r- 
makan, évêque de Culm. À cette occasion plu¬ 
sieurs centaines de nobles reçurent le Imptême 
avec la cour royale. Ayant obtenu ensuite l'ap¬ 
pui des chevaliers Porte-Glaives, Mindaugas 


vainquit Daniel Hemanovitch et humilia complè- 
temont h es neveux. 

Peur les services que Hindauga® attendait des 
chevaliers de l'Ordre, il leur avait cédé des pos¬ 
sessions en Lituanie, notamment une partie 
considérable de la S&mogitle. Mais, d'orgueil¬ 
leux chevaliers traitaient en tyrans la popula¬ 
tion de ce pays, de sorte que les Sarnogi tiens 
se soulevaient et battaient les Allemands où ils 
pouvaient, malgré la défense de Mindaugas. 
Enfin, le soulèvement de la Samogitie contre 
l'Ordre devint général; Les Prussiens s'y joi¬ 
gnirent aussi. Une bataille décisive, sous la con¬ 
duite de Traïnaïtb ou Treniota, duc de Samogi- 
îie T fut livrée sur la Durbé, en Courtaude, Les 
Suédois et les Danois, alliés de l'Ordre prirent 
part h cette bataille. Cependant, les Samogitiens 
remportèrent une victoire complète. Le maître 
de l'Ordre lui-même, Hornhusen, fui tué avec 
cent cinquante chevaliers. 

Mindaugas périt -en 1263 dans un complot que 
fît le parti païen contre lui. Après aa mort, les 
discordes entre des compétiteurs au pouvoir 
tourmentèrent le pays pendant trente ans, CVat 
le roi' V y ténia (1293-1316) qui réussit enfin 
h acquérir la reconnaissance complète de sa 
dignité de souverain et apporta la pacification 

t La plupart drm auU--lira ; mimai s donne ni aux UDVmilU tlfi 
|«SltiJLnte + ttntirA Mindmign* 1* litre de^ra mineurs, mai h Ment don¬ 
né que een «ouvtniliu•nx-mémeas'appellentitoli»<*l rpiele Snint- 
Sièg;6 ne les appelle pus autrement nous empInnTons te dernier 
icrtne dans le prrienl Iravail. 
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et Tordre dans le pays tout entier. De plus, il 
soumit définitivement la terre de Polotzk, sur 
laquelle, depuis longtemps déjà, les Lituaniens 
exerçaient leur influence* 

Après lui, l'énergique Gédiminas {1S16-1340) 
élargit loa frontières de la Lituanie, au point 
qu'elle devint une grande puissance et, grâce 
à sa sage politique, il acquit un grand respect 
pour sa personne et pour son Etat. Il est consi¬ 
déré aussi comme fondateur de Yilna, capitale 
de la Lituanie. 11 conquit une série entière de 
principautés russiennes, du côté de l'est et du 
côté du sud. Du côté de Test, il annexa les prin¬ 
cipautés de Vitebsk* Minsk et d'autres moins 
importantes; <ln côté sud. In Polésio (bassin du 
Pripet) avec la ville de Piusk, la terre de Brest 
et La plus grande pur tic de la Volynie avec la 
Podladiie. De plus, Tanlorité de Gédiminas 
s’étendait nu nord sur W républiques russes 
fie Novgorod et do Pskov, et au sud sur les ter¬ 
res de Smoleiisk, de THiemigov, de Bévérie et 
de Kiev. Sur ces trois dernières, môme kt do¬ 
mination fut établie par son fils ÀlgLrdas (OT 
gerd) t qui hérita des capacités militaires et 
du génie politique de son père. 

Dans ses travaux, Algîrdas fut bien secondé 
par son frère Keïstutas, ce vaillant chevalier 
romantique de la païenne Lituanie, qui consacra 
la majeure partie de sa vie à retenir la pression 
de l’Ordre allemand de Kcenigsberg. À la suite 
de la guerre avec la Pologne, il annexa défi¬ 
nitivement la plus grande partie de la Yolynie. 


Le duché tic Kiev (Ukraine), qui n'avait pu 
être occupé que momentanément par Gêdiminas, 
fut. définitivement annexé par Âlgirdas, qui y 
établît son fils Vladimir, Il conquit encore la 
Rutliénie orientale ou Sévérie, avec les villes de 
Mohilev, de Briansk et de Novgorod-Sévérien. 
Mais c'est l'affranchissement de la Podolïe du 
joug des Tatars qui fut son plus grand titre 
de gloire. Ces contrées, dévastées paT les guer¬ 
res civiles, appauvries par les impôts on tributs 
tatars, se soumirent volontiers à la Lituanie, 
dont la souveraineté leur assurait la paix et la 
sécurité, 

En jetant un coup d’œil sur les limites du 
grand-duché de Lituanie sous le règne d’Àlgîr- 
das, nous voyons que la Lituanie touchait à 
deux mers, à la mer Baltique et à la mer Noire, 

Mais c'est Vytautas (Vitold) qui, régnant en 
Lituanie depuis 1892 jusqu'à 1430, achève Vcx- 
pansion territoriale de la Lituanie, par l'an¬ 
nexion définitive de la terre de Smolensk et de 
Podolie, et par la soumission à la domination 
lituanienne des terres situées dans la région 
du haut Gka, Sous le règne de Vytuutas, l'Etat 
lituanien, s'étendant de ta mer Baltique jusqu'à 
ta mer Noms occupait les bassins de la liante 
et moyenne Duna, les bassins du Niémen, Bug, 
Dnlçprc et du haut Oku, c'est-à-dire la Lituanie 
ethnographique (gouvernements de Kovno, Yil- 
na, Grodno et Suvalki), la Blanche-Russie, la 
majeure partie de la Petite-Russie (Ukraine) et 
une partie de la Grande-Russie, c’est-à-dire les 


gouvernements de Smolensk, Koursk, Grel, 
Kalouga, Toula et Eiazan K 

* * * 

L'organisation de l'Etat lituanien coïncida 
avec l'annexion d'immenses territoires slaves, 
russes et ruthènes, Il va de soi que les diri¬ 
geants lituaniens devaient tenir compte des ins¬ 
titutions politiques et des usages et coutumes ju¬ 
ridiques des pays annexés. Les conquêtes litua¬ 
niennes n'entraînaient pas pour le pays conquis 
d'autres conséquences que la reconnaissace de 
la souveraineté lituanienne, le service militaire 
et le paiement du tribut L'organisme politique 
plus fort n'a pas ici englouti les organismes 
plus faibles* de sorte que différents pays n’é¬ 
taient unis à lu Lit un nie qui» par un lien fédé¬ 
ratif, 

A la suite di* ers conquêtes, l'influence de la 
civilisation russe ou nuwlmine sur les classes 
dirigeantes se fit sentir en Lituanie; elle s’accen¬ 
tua avec le temps, surtout au XIV*siècle, après 
l'annexion du grand-duché de Kiev, Avec l'intro¬ 
duction du christianisme en Ruthénie (Ukrai¬ 
ne), Kiev devînt le premier centre de la civilisa¬ 
tion gréco-slave. Déjà avant l’annexion de 
l'Ukraine, commencèrent à se propager parmi 
les sphères dirigeantes de la Lituanie la langue 
rus sienne et le christianisme de rite oriental. 
Ce fait eut pour fâcheuse conséquence la sépa¬ 
ration entre les classes dirigeantes et les classes 

i Prof t.nbavtfky, û de C histoire de Lituanie russoi 

p.W. 
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populaires restées fidèles aux traditions natio¬ 
nales. Cette scission entre les classes dirigeant 
tes et les classes populaires passa à travers 
Thisfoire postérieure et créa un des plus grands 
drames au sein de la nation lituanienne. 


TROISIÈME PÉRIODE 


Union personnelle intermittente avec la 

Pologne depuis 1355 à 1569, 

Sqmmaihe : Jagcllon roi de Pologne et Vytauias 
grand-duc dé Lituanie , — L'union de JTorodlo* — Les 
Polonais ctaùrimnt d'ordinaire comme leurs roi* les 
grands-ducs de Lituanie. — L'assimilation des insti¬ 
tutions politiques f sûéiiîféi et administratives de la 
Lituanie à celtes de la Pologne . — L* Union de Lublin. 
U Ordre juridique établi par cette unio», — he Statut 
lituanien. 

Sou« lu règne de JngHUm, la Lituanie se mit 
définitivement anus l'influence de la civilisation 
occidentale, Ijc roi Jagcllon en se mariant avec 
la princesse polonaise Hedvîge devint souve¬ 
rain do Pologne, reçut le baptême, fît baptisor 
la majeure partie du peuple lituanien et unit, 
ou, h parler avec plus de précision, incorpora 


son pays à la Pologne et te mit» par l'intermé¬ 
diaire de cette dernière* dans le courant de la 
civilisation occidentale. 

Aux termes de l'Union de Krevo en 1585, la 
Lituanie devait devenir une simple province po¬ 
lonaise. Mais cet arrangement ne trouvant pas 
de fondement dans la nature des choses ne put 
se maintenir, de sorte que la Lituanie, peu de 
temps après, redevint indépendante. Le prince 
Vy-tautaa, plus connu sous le nom corrompu 
de Vitold. ayant levé son étendard pour l'indé¬ 
pendance de la Lituanie commença une guerre 
civile avec Jngellon, son cousin. Cette guerre 
dura plus -de deux ans et se termina en 131)2 par 
la remise du gau vente ment de Lituanie au 
prince Vyhuilas, avec le titre de grand-duc de 
Lituanie h vie. 

V y tau ta s gouvernait le pays eu souverain. 
Pur foin, il ni la. jusqu'à, déclarer la guerre ou 
faire i\m alliances avec les puissances voisi¬ 
nes, sans demander l'avis de Jagcllou, * Vile atti¬ 
tude do Vytautaa inquiétait fort les Polonais qui 
voulaient maintenir la Lituanie en union avec 
la Pologne. De là plusieurs traités furent con¬ 
clus entre ces deux pays, traités connus sous le 
nom dlJnions. Parmi ces traités, on remarquera 
celui de Horodlo* qui eut Lieu on 1413 et dans 
les circonstances suivantes : En 1410, les doux 
puissances alliées remportèrent une grande vic¬ 
toire à Grüii wald (Tan n en ber g) sur l'Ordre 
tcutonique. L'honneur de cette victoire revenait 
non moins h la Lituanie qu’à la Pologne. Vytau- 
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tas ayant organisé et dirigé en personne cette 
guerre, fit croître l'estime de sa personne et de 
son paye. L’empereur allemand Sigismond lui- 
même entra en relations directes avec Vytardas* 
ce qui fit craindre aux Polonais que Vytautas 
ne rompît l'union établie avec la Pologne. 

Le nouvel acte d'union stipula, entre autres, 
que les Lituaniens ne pourraient choisir comme 
grand-dur que nduî ijiii aérait reconnu éligible 
par le ml de Pologne, après avoir consulté son 
sénat; de même les Polonais n'avalent pas le 
droit d'élire leur roi sans prendre l'avis du 
grand-duc de Lituanie et de son sénat. On re¬ 
marquera que cet acte constitue un pas impor¬ 
tant en avant vers T émancipation de la Lituanie 
de la dépendance de la Pologne. Il suppose que 
la. Lituanie devait avoir son grand-due\ non 
seulement du vivant de Vytautas, mais toujours. 

Les paragraphes suivants établissent des me¬ 
sures concernant un plus grand rapprochement 
intérieur des deux pays. Mais, surtout, il faut no¬ 
ter qu’à Horodlo se fit l’adoption en masse des 
boïars lituaniens catholique par lu noblesse 
polonaise, qui les admit à l’usage de ses blasons. 
Par ce fait* cette noblesse lituanienne obtint 
les privilèges de la noblesse polonaise. U s'éta¬ 
blit ainsi un rapprochement spirituel des clas¬ 
ses dirigeantes des deux pays. 

Malgré toutes ces mesures, T un ion même per¬ 
sonnelle ne put se maintenir entre la Pologne 


1 Prof. SL-KiUrzftba, o/>, etf., pp. 5Ü0-5ÛI. 
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et J a Lituanie, d’une manière ininterrompue jus¬ 
qu’à l'union Uû Lublin, qui eut lieu eu 1569. 
Vers les dernières années de sa vie glorieuse, 
Vytautas lui-même voulut érigor la Lituanie 
en royaume et se faire couronner roi. À la so¬ 
lennité du couronnement, en 1429, à Loutzk, où 
an devait délibérer aussi sur d’autres affaires 
européennes très importantes, vinrent, outre 
le roi Jagellon, Sigismond, empereur d’Allema¬ 
gne, et d'autres monarques d'Europe ou leurs 
ambassadeurs. Jamais la, Lituanie ni la Polo¬ 
gne n'avaient vu une réunion aussi brillante. 
Mais le couronnement n’eut pus lieu, les Polo¬ 
nais, qui ne voulaient pas admettre la rupture 
définitive de la Lituanie a ver la Pologne, ayant 
intercepté lu cmiroma' \ 

* * * 

L'union de lîuntdln fol rompue formellement, 
en MîM), pu v le fait que tes princes et notables 
lituaniens choisi mil SvltrlguTlo comme leur 
grand-duc sans demander iV Jagellon et aux 
Polonais ni consentement ni même simple avis. 
Cependant, les Polonais, choisissant, pendant 
cette période, continuellement comme leurs rois 
les grands-ducs do Lituanie, étaient à même 
d’exercer, par l'intermédiaire des souverains 
communs, une influence considérable sur les 
affaires du pays et de le préparer ainsi à une 
union réelle avec la Pologne. Dans la deuxième 
moitié du XVI e siècle, les institutions politi- 


1 J.éoa WuikfWflki, op. cit. p. 31. 


31 - 


quos, sociales et administratives de la Lituanie 
étaient tout à fait assimilées à celles de la Po¬ 
logne, Ainsi la Lituanie avait un souverain qui, 
de même que le roi de Pologne* était parvenu au 
pouvoir par le libre choix de tontes les classes 
nobles du pays, un sénat comme en Pologne* 
composé des évêques* des palatins, des châte¬ 
lains et des ministres choisis parmi la haute 
noblesse terrienne- elle avait un seïmas (cham¬ 
bre des députés), constitué par les membres de 
l'aristocratie et par les représentants de la no¬ 
blesse inférieure* une organisation militaire 
tout iV fait comme en Pologne* une administra¬ 
tion centrale et locale plus ou moins semblable, 
des institutions municipales et paysannes iden¬ 
tiques, la même organisation agraire et presque 
les mêmes relations juridiques entre les clauses 
sociales. Une telle assimilation de l'organisme 
politique de l’Etat lituanien rendit plus facile¬ 
ment réalisable l'union réelle de ces deux pays. 

De plus* il faut remarquer qu'à cette époque 
s’accentue en Lituanie l'influence de la civilisa¬ 
tion latino-polonaise. A îa cour, flans les tribu¬ 
naux et dans la littérature* langues latine 
et polonaise remplacent la langue rimsienne. 

En conséquence, arriva le moment propice 
pour conclure initie union, La Livonie s’étant 
unie à la Llüumie* cette dernière si* trouva 
par le fait même m guerre avec Moscou, Une 
certaine partie de la ucibloBse inférieure croyait* 
par l’union avec îa Pologne, diminuer le poids 
de la guerre, et une seconde fraction de cette 


noblesse désirait aussi cette union, espérant 
exercer plus efficacement, avec Faide de la no¬ 
blesse polonaise, son influence sur les affaires 
politiques des deux Etats. Le roi de Pologne, 
Si gismond-Auguste, qui était en même temps 
grand-duc de Lituanie, était également acquis 
aux idées polonaises. Mais F aristocratie litua¬ 
nienne entière, ainsi que le reste de la noblesse 
inférieure étaient tout â fait opposés à Fanion 
avec la Pologne. 

La situation étant extrêmement difficile, le 
pays consentit à cette union malgré les très 
grands sacrifices qui lui friront imposée, et 
Facto d'union fut signé, h* l ,r Juillet 1509 h 
Lublin. Les provinces de Podlncîiie. In Vnlynio, 
Kiev ou Fl Minime, cl In Podolie furent enlevées 
A, In Lituanie e|. annexées A In Pologne, de sorte 
que In Litmiuin perdit plus de lu moitié de ses 
possessions eu Faveur de son alliée. Depuis 
lors, ht Lititante, comme territoire, tic eompre- 
rmil que les neuf palatinJita ou provinces sui¬ 
vants : Vilna, Troki, Smolenflk, Pnlotzk, Nov¬ 
gorod ok, Vitébsk, Brest, Mstielav et Minsk, et 
le duché de Saraogitie; elle possédait -encore la 
Livonie en commun avec la Pologne, et le du¬ 
ché de Commande, comme fief commun. 

L’unité des deux pays se traduisait par ceci ; 
dorénavant les deux pays devaient avoir un 
même chef et les deux chambres législatives 
communes. Le nombre de sénateurs et députés 
lituaniens fut réduit, de sorte que les Polonais 
obtinrent une grande majorité dans les deux 
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chambras. Mais la Lituanie garda son gouver¬ 
ne ment H boh administrations intacts, les digni¬ 
taire ut le fonctionnaires ne purent être choL 
sis que parmi les Lituaniens; elle garda aussi 
son nom, ses lois, ses tribunaux, ses finances 
et son armée. Sont restées intactes aussi des 
organisations de classes sociales par tien Hères. 

D'n près cela, on voit que la Lituanie ne fut 
pus réduite au rôle d'une simple province polo- 
rmlso; elle resta un Etat, mais son autonomie 
fut, dans une certaine mesure, restreinte et sa 
physionomie bien effacée par l'influence pré¬ 
pondérante de la Pologne. 

L'ordre juridique établi par T union de Lu* 
hlin fut codifié dans le troisième et dernier 

Statut lituanien >, édité en 1588, 

* * * 

A cette occasion, on remarquera que le XVI* 
siècle *e distingua en Lituanie par une activité 
législative considérable. Le peuple lituanien, ai* 
mnlit a baser sa vie politique et sociale sur les 
principes de Tordre et du droit \ prît roui, à 
celte époque, de codifier flos lois, tandis que ses 
voisins polonais et ruines se contentaient des 
lob* pour lu plupart coiitimdèreH, Ia* «Statut 
titunuieu , tout en contenant, selon les circons¬ 
tances du temps, de s influences ruasiennes et 
polonaises, fut surtout In création de l’esprit na¬ 
tional lituanien, U eut, durant ce siècle, trois 
rédactions successives, en 1530, 1560 et en 1588. 

1 Jarosiewicï, ey>. ciL, t U, pp. 13(M31- 
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lï subsista, sans subir «le modifications consi¬ 
dérables. pendant presque trois siècles et fut 
supprimé en 1840. h l’époque de la domination 
russe. On reconnaît généralement que le code 
lituanien, malgré ses défauts, aurait pu honorer 
aussi d'autres peuples civilisées d'Europe du 
XVI e siècle 1 , 


nUATHlKMK PfiHIODK 


Union réelle de la Lituanie avec la Pologne 
depuis 1569 à 1795. 

SuMijAliu: : Les conséquences de f union de Lublin 
dam le domaine politique. Ia'% conséquences datig 
lm domaines économique H social. — i.es conséquent 
ces aupoint Je vue de la culture nationale. — Îm chute 
delarépubliqite polono-lituanienne. — La dépendance 
politique des Lituaniens et des Lettons , 

La Lituanie étant unie avec la Pologne par 
une union réelle cm parlementaire, fut livrée h 
l'influence prépondérante de cette dernière dans 
tous les domaines de la vie publique, et en sui¬ 
vit les destinées heureuses et malheureuses. 


1 Jaroszewîfï, op, çit, „ 1 F Iï,pp. 135-13$. 


Voyons Uvs conséquences de l'union de Lublin, 
qui m manifestèrent en Lituanie dans les do* 
nuiinuH politique, social et économique, ainsi 
que dans le domaine de la culture nationale. 

Tout d'abord, la situation du pouvoir cen* 
irai do l'Etat subit un changement considéra¬ 
ble, Avec la mort de Sigismood-Auguste, la dy¬ 
nastie de J âge Ho u s’étant éteinte, il y eut, à la 
tête do l’Etat uni, un roi librement choisi, avec 
un pouvoir extrêmement limité par le sénat et 
le seïmas (chambre des députés), La noblesse 
polonaise se distinguait, en général, par ses 
tendance» décentralisatrices. Par le fait même, 
le pouvoir royal devait aller en diminuant, au 
profit des classes nobles. Mais, tandis que la 
Lituanie était un Etat tout à fait autonome, les 
rois polonais, étant en même temps grands- 
ducs do Lituanie, étaient en mesure de s’appuyer 
sur la Lituanie, Peu contents de la noblesse 
trop exigeante, les rois polonais pouvaient la 
menacer de se retirer en Lituanie et rompre 
ainsi l’union de ce pays avec la Pologne, union 
à laquelle, connue nous l’avons vu plus haut, la 
noblesse polonaise tenait beaucoup. 

L’union de Lublin. enlevant h la Lituanie, 
dans une grande mesura son individualité poli¬ 
tique, par le fait même priva le pouvoir royal 
de l'appui qu'il y trouvait* et contribua ainsi à 
la transformation de l'Etal poloiio-lituanien en 
république nobiliaire. Cette transformation eut 
des conséquences politiques et sociales fâcheu¬ 
ses pour la République unie* Le pouvoir politi- 


que étant passé entièrement aux mains de la 
noblesse seule, l’Etat ne servait presque plus 
que los Intérêts de cette classe. Ayant perdu la 
vraie notion du pouvoir de FEtat, elle y voyait 
une source de prospérité pour elle seule. Eres in¬ 
térêts des autres classes furent négligés. 1 La 
noblesse lituanienne se familiarisa assez faci¬ 
lement avec cette notion, car les conséquences 
qui en résultaient pour elle n'étaient point à 
dédaigner. 

La noblesse fut très jalouse de ses droits et 
de ses libertés. L’amour de la liberté alla jus¬ 
qu’à accorder le droit de dissoudre la Chambre 
par la voix d'uti seul député. De pour que le 
roi T éligible à vie, n’établit un pouvoir absolu, 
elle rétrécit eoniinnH Iraient ses prérogatives 
et les réduisit à un mini muni auquel nous ne 
voyous aucun président de république. Elle alla 
Jusqu'à lui enlever le coin mandement de Far¬ 
inée elle même. 

De jdus, culte période se distinguait par l'a¬ 
narchie de ta classe dirigeante, lu seule qui 
comptait on République unie. Il se formait dos 
factions tîiii sc déchiraient entre elles, les armes 
à la main. Le fait que la succession du trône 
était laissée au libre choix auquel toute la no¬ 
blesse pouvait prendre part viritim contribua 
bien au maintien de cet esprit. Les puissances 
étrangères y envoyaient leurs troupes pour ap¬ 
puyer leurs candidats au trône. Et, d’une ma- 
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niiVe générale, les puissances étrangères étaient 
loin de jouer le rôle du Samaritain évangélique 
h l’égard de cette république malade. L ! Autri¬ 
che. In. Prusse et la Russie s'entendirent même, 
en 1732, & Berlin, pour ne pas permettre à cet 
Etntde changer les lois favorisant son anarchie, 
pour profiter un jour de la faiblesse qui en ré¬ 
sultait pour lui. 

Mais, avant que le glaive qui se levait ainsi 
pour les tuer tombât sur les deux pauvres pays, 
la Lituanie subit encore des amoindrissements 
considérables de son individualité politique, à 
plusieurs reprises. Premièrement, elle fut gra¬ 
vement compromise par la création en 1774, du 
Conseil Permanent, organe supérieur du pou¬ 
voir exécutif, commun pour les deux pays, tan¬ 
dis que, Jusqu'à cette époque, chaque pays avait 
gardé son pouvoir exécutif tout à fait distinct. 
De plus, la même aimée, la Compagnie de Jésus 
venant d'être supprimée, pour la remplacer h 
Pavenir dans la direction de r instruction publi¬ 
que, on institua lu Commission tT Education. pa¬ 
roi Moment commune pour les doux pays, qui. à 
côté de mérites incontestables se distingua par 
la polnnisnlïmi de la Lituanie. Mais le dernier 
coup important a fîndividnalUé politique du 
grandKlucJié de Lilunilic Tut porté par la cons¬ 
titution il il 3 ni ni 171)1, m‘i plusieurs branches 
^administration publique de la république unie 
furent rendues communes aux deux pays. 

Le régime économique dans la République, 
depuis l'union de Lublin, n "était pas plus heu- 
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reux. La noblesse ayant saisi le gouvernail du 
pays, en usa, avant tout, pour rendre avanta¬ 
geuse sa situation économique et sociale, de 
sorte que la politique économique a été mise au 
service presque excluait de la spéculation de 
cette classe. 

La République fournissait le blé à la majeure 
partie dos Etats de l'Europe occidentale. La ven¬ 
te du blé constituait presque l’unique source im¬ 
portante des revenus de la noblesse. Aussi, la 
tendance à augmenter la possession de terres 
et à en tirer le plus grand profit, constituait-elle 
à pou près l’unique objectif de aa politique L 

Elle y arrivait par des voies assez primitives : 
d’une pari, nllo empiétait sur les droits do la 
population paysanne qui lui 6tn.il soumise en 
serf, et, d'autre pari, elle restreignait les droits 
du tiers étal des villes. Ijîl condition des paysans 
devient de plus en plus dure. Leurs droits vont 
en se rétrécissant, et leurs possessions vont en 
diminuant, tandis que les possessions de la no¬ 
blesse et scs pouvoirs vont on augmentant. Four 
tirer le plus de profit dos paysans, la noblesse 
s’efforce de diriger ses économies rurales, de 
sorte qu’elles puissent subvenir a tous les be¬ 
soins de ta population qui y était fixée. Ayant 
à sa disposition le pouvoir législatif, la noblesse 
établit des monopoles pour ses sujets paysans 
sur tous les articles do la vie quotidienne. Don¬ 
nant parfois à ferme, à un prix élevé, ces mono- 
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pôles aux Israélites, elle ruinait ses sujets 
paysans \ 

La politique de la noblesse n'était pas moins 
défavorable pour les villes. Elle leur refusait les 
droits politiques, rétrécissait sans cesse l'auto- 
nomie des municipalités et exploitait l'industrie 
et le commerce des villes. Les bourgeois* sauf 
dans des cuis particuliers, n'avaient pas accès 
au parlement ni au rang d’officiers; ils étaient 
dépourvus du droit de propriété des terres, mê¬ 
me de porter les costumes propres à ta noblesse. 

L’autonomie municipale se rétrécissait con¬ 
tinuellement à Favantage des organes adminis¬ 
tratifs de la noblesse, de sorte qu’en Lituanie 
elle fut complètement supprimée en 1776. À par¬ 
tir de cette époque, les magistrats nobles com¬ 
mencèrent h traiter les bourgeois presque com¬ 
me les n obi es traitaient leurs sujets paysans 

Cette funeste politique compromit gravement 
F industrie et le commerce et T d’une manière 
générale, ta vie économique des deux pays 
réunis. 

Tout en faisant ressortir les influences né¬ 
fastes de cette politique de classe trop pronon¬ 
cée, pour donner une Juste idée de l'histoire de 
ces deux siècles, il nous faut rappeler, pour 
certaines époques, nu éjmiinnÎKHcmonl cousi- 
(1 érable de la politique extérieure de In Répu¬ 
blique-Unie, si 1 manifestant dans ses guerres 


1 J. tii-ahice» ftùstmt*m de Ptifoyné (tm |tfilim&Î 0 ), pp. IM-196 
Jaroagewkz, ojk dt rj t. Il, p, lôffi, 

i JimiiHïçwk.Æ. 0}i, ci’/,. I U, p 151 ; ,1. Oinhiec, op. cü. r p. 315. 
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heureuses contre les invasions et dans ses rela¬ 
tions diplomatiques avec toutes les grandes 
cours do l'Europe, tenant en haute estime ses 
représentants, ainsi que le développement de 
sa culture intellectuelle h l'intérieur. 

Au point de vue de lu cul titre nationale cette 
période se distingua par la polonisation de la 
noblesse lituanienne; c f eet surtout l’aristocratie 
qui, dans le cours du XVII* siècle, cesse de plus 
en plus d'employer la langue lituanienne, aussi 
bien dans la vie privée que dans la vie publique. 
D’autre part, il faut remarquer que, durant cette 
période, une littérature nationale m développa 
dans une certaine masure. Nous en parlerons 
plus largement dans la deuxième partie du pré¬ 
sent travail, étant donné le caractère plutôt 
religieux de celle littérature* 

* * # 

Lrs puissances voisines se rendaient compte 
de la faiblesse de TEteit et épiaient seulement 
les circonstances pour s’en emparer. En 1772* 
il subit un premier démembrement, en vertu du¬ 
quel la Lituanie perdit quelques-unes de ses 
p r o vin ces bian e -r ussiennes. 

premier démembrement fut un pronostic 
des démembrements ultérieurs. On le compre¬ 
nait aussi bien en Lituanie qu’en Pologne. De¬ 
puis le premier partage jusqu’au dernier, qui 
eut lieu en 1795, on voit un travail intense se 
faire pour réaliser des réformes sérieuses dans 
la république. Nous y voyons une diète durer 
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quatre ans. Cependant les résultats ne furent 
proclamés que par un coup d’Etat, et n’eurent 
point de suite, certains éléments conservateurs 
du pays et les puissances voisines s 7 y opposant. 

Les puissances en question en vinrent au 
deuxième démembrement de la république en 
1793, et au troisième en 1795, La Lituanie, dans 
kg limites que lui fixa Tunion de Lnblin, passa 
presque entièrement sous la domination russe, 
et seulement une petite partie en échut à la 
Prusse, qui* plus tard, revint à la Russie. 

La partie principale de la Lituanie ethnogra¬ 
phique se trouve sous la domination russe, 
et on rappelle la Lituanie majeure; c'est seule¬ 
ment la plus petite partie qui appartient à la 
Prusse, et on T appelle la Lituanie mineure. 

Pour ce qui est des antres branches de cette 
nation, disons ici que la Réforme avait accentué, 
au XVI e siècle, îa division des Lituaniens et des 
Lettons, dont nous avons parlé plus haut. Les 
chevaliers tentoniques ayant opté pour le pro¬ 
testantisme, la grande majorité des Lettons sui¬ 
vit l’exemple de ses maîtres, tandis que los Li¬ 
tuaniens restaient catholiques. Dans la suite, la 
Livonie (partie du pays letton) se mit sous la 
protection de la Lituanie pour échapper à Ivan 
le Terrible. Conquis ensuite pur Gutitftve-Âdol- 
plie, roi de Suède, puis par Pierre k Grand* 
tout le peuple letton se trouva sous la domina¬ 
tion russe en 1795. 


- 42 - 


Cl XQ UI KM K PKHIODK 


Domination russe et renaissance 
de la culture nationale p de 1795 à nos jours 

Sommaire : Divteioti de la période en deux époque* 
bien distinctes. Le* faits im porta nUd* histoire politique, 
La haute noblesse présente le projet de raconifiiirfion 
du grand-duché de Lituanie. La capitale lituanienne 
dotée d'une université r L'insurrection polonaise de 
iHSt et se s conséquence». La gigantesque réforme de 
IHBi. LHmurrection polonaise de i868 et ses consé¬ 
quences* 

Quelques traits tVhUUrira sociale. Lactivité sociale 
tic ta noblesse. Son attitude WWi-vj* des paysansaprc> 
ht chute de la république. La littérature nationale 
créée en grande partie par ta noblesse. La place spê- 
riale de ta noblesse de Samogil te dans la culture 
nationale. 

L'entrée en scène des paysans. Laffranchissement 
des paysans. La divkion entre ta noblesse et tes pay¬ 
sans. La noblesse abandonne l'éducation nationale 
du peuple lituanien et se rapproche de la noblesse 
polonaise. La pohnieation ultérieure de la noblesse 
lituanienne. L'interdiction de la presse lituanienne 
et la polonieation inconsciente de la Lituanie par te 
gouvernement russe, Lapre$$eiituanienneà l etranger. 

Le mouvement de renaissance nationale inauguré 
par les fils des paysans. Le gouvernement russe se rend 
compte de la force du mouvement national et recon¬ 
naît que rinteriiictteu de ta presse lituanienne a man- 
gué son but, 


Le droit de pressa restitué auj= Lituaniens «n 1904. 
Le mouvement révolutionnaire en 1905. Le congrès 
national à Kdiia et ses résolutions, La sage attitude 
des autorités t usses de Lituanie. Les résultats immé¬ 
diats du congrès Utuaniea. Son importance principale. 

Le mouvement vers la réalisation des tfâcistüUit du 
congrès. Le travai/ nalloua/ dans éous les domaines 
de la üici du peuple ii/uajîhm. 

Les considérations générales sur la naissance, le 
développement et la dissolution de VEtat lituanien 
ainsi gue sur la renaissance de la culture nationale. 

Les espérances du peuple lituanien. 


Lu dernière période de V histoire lituanienne 
se distingua par de plus cruelles persécutions do 
la nationalité lituanienne. Néanmoins, c’est dans 
cette période qu’eut lieu la renaissance natio- 
nale de la Lituanie. Cette période peut être com¬ 
modément divisée en deux époques bien dis¬ 
tinctes, La première est caractérisée par Inacti¬ 
vité sociale de !n noblesse, et s'étend depuis la 
chute de la république polono-lituamenne jus¬ 
qu'à l'affranchissement des paysans, qui ont lieu 
en 1861; la seconde est, (caractérisée par IVuirée 
en scène de la classe paysanne. 

Avec la chute de, la république polnnn-ülun- 
üicnne. la noblesse perdit ht direction des affai¬ 
res politiques et se trouva dans un état de eon- 
b ter nation que suivît l'apathie. 

Mais sous Alexandre I*\ monarque au coeur 
noble et d 1 esprit Libéral, elle se ressaisit. Parmi 
les membres de lu liante aristocratie litua- 
nienne, il y en eut comme le prince Michel 
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Oginski, qui présentèrent à Tempereur le projet 
de reconstituer ïe grand-duché de Lituanie en 
Etat autonome, sous son sceptre à lui et sous 
la régence de sa sœur Catherine. Une commis¬ 
sion de neuf membres fut nommée par Tempe- 
reur pour élaborer nu projet de constitution 
pour la Lituanie \ La guerre de 1812 empêcha 
la réalisation de ce projet, et II ne fut plus 
repris. 

De plus, la noblesse profita des bonnes dis¬ 
positions d'Alexandre pour transformer l’Aca¬ 
démie de Viltia en université, qui sema large¬ 
ment les lumières dans tout le pays. 

En 1S31, la Lituanie prend part h l'insurrec¬ 
tion polonaise cmil.ru lu HiishIo, et lutte iY côté 
de lu Pologne pour ^a propre liberté. Un gou- 
vernemenl. dlslînel pour In Lituanie fut institué 
h Vîhm. nvw le comte Thacldôe Tyazkiüwicz a 
su léle.1/insurrection fut réprimée, la nobles¬ 
se perdit ses organisations de self government* 
la russification, qui avait commencé sous les 
dernière armées du règne d’Alexandre I W T s’ac¬ 
centua davantage. L'Université de Vilna fut 
supprimée et remplacée par une Académie de 
médecine. La langue russe, comme langue véhi¬ 
culaire d'enseignement, fut rendue obligatoire 
dans les écoles. 

L'année 1861 est remarquable par un fait 
d’importance primordiale pour tout l'empire 

■ Th^odorrt Mormrski : BiStoira du peuple polonais («n polo- 
naiBH- VJ, pp. IBI-IE 
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russe et pour la Lituanie en particulier. Je par* 
le de la reforme gigantesque par laquelle le tsar 
Alexandre II affranchit et dota de terres plue 
de vingt-deux millions de paysans serfs. 

En 1863, une nouvelle insurrection polonaise 
entraîne h nouveau la Lituanie dans la lutte 
contre la Russie, 

EHo fut non moins malheureuse que la pré* 
oédento, ut fut réprimée d’une manière terrible. 
Des dizaines de mille familles nobles furent 
mises on exil, leurs biens confisqués, la religion 
et tes prêtres persécutés, 1e pays colonisé par 
Félénient russe. Mais ce que les Lituaniens se 
rappellent surtout, c T est l'interdiction que le 
gouvernement russe fit, en 1865 t d f imprimer les 
livres lituaniens en caractères latins. Ce ma¬ 
laise posa sur le pays pétulant quarante ans 
( 1865*19U4. 

* * * 

On comprend aisément que, avec la chute de 
la république polono-lituanionne, 1 n noblesse 
ayant perdu sa situation de classe dirigeante, 
et sa politique* ù elle, ayant abouti à de pareils 
résultats, dut ae rapprocher du bas peuple. Lu 
noblesse lituanienne ayant perdu hck droits po¬ 
litiques, ressentit mieux In situation de ht olasse 
paysanne quVIle avait tenue pendant si long¬ 
temps dépourvue de presque tous les droits. Lar- 
mi les nobles Uw mieux avertis, ou m rendait 
compte de Fiiiiportmiee nationale des classes po¬ 
pulaires. On pensa h l'affranchissement des 
paysans, La mesure générale n’étant pas déci- 


dée à Pétrograd, d'aucuns, parmi les membres 
de l'aristocratie libérèrent d'eux-mêmes leurs 
paysans. 

Mais ce qui est très important aussi, cesl 
que la noblesse lituanienne trouva dans le mal¬ 
heur national du pays une impulsion nouvelle 
pour créer une littérature lituanienne nationale 
dans le sens strict du mot. Par littérature na¬ 
tionale lituanienne, nous entendons ici les publi¬ 
cations en langue lituanienne* Nous insistons 
sur ce fait, parce que, jusqu'alors, la littérature 
lituanienne se produisait surtout non pas en 
lituanien, mais en polonais ou en une autre 
langue. La langue lituanienne n’étant guère em¬ 
ployée que par les paysan*, on voit bien l'im¬ 
pur tance sociale tin pas que faisait la noblesse 
écrivant ru lituanien* 

Le même mouvement m fuit voir en Lituanie 
mineure ( prussien no). 

On remarquera que c'est ta Samogiüe qui a 
donné le plus d’hommes participant h ce mou¬ 
vement populaire. Cette province ayant eu à 
souffrir de la pression allemande des cheva¬ 
liers teutoniquea, se trempa dans une lutte con¬ 
tinuelle et acquit une force de résistance con¬ 
sidérable h foute influence étrangère. 

* * * 

La manière dont les paysans furent affran¬ 
chie, à côté d'avantages considérables, eut des 
conséquences fâcheuses au point de vue social. 
Par exemple, les paysans, ayant reçu leurs or- 
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gamsattoris administratives particulières, par 
le fait même, furent soustraits à l’influence de 
la noblesse et en furent séparés. De plus, le gou¬ 
vernement russe, organisant les nouvelles rela¬ 
tions économiques entre les paysans et la no¬ 
blesse, institua sur les biens <le celle-ci les ser¬ 
vitudes de pâturages et de forêts en faveur des 
paysans. Cette dernière institution fut créée, 
paraît-il, exprès pour fomenter des discordes en¬ 
tre les paysans et la noblesse. Ces différentes 
mes lues, ainsi que d’autres raisons, eurent com¬ 
me résultat une méfiance mutuelle de ces deux 
classes. La noblesse cessa de s’occuper de l 1 édu¬ 
cation nationale du peuple lituanien. 

Elle se rapprocha de la noblesse polonaise. 
Elle tourna ses regards surtout vers la Galicie. 
où les Polonais jouissaient et jouissent encore 
d’une plus grande liberté qu’ailleurs. C’est là 
qu’elle envoya beaucoup de ses enfants pour 
faire des études. C’est là qu’elle chercha des 
directions pour son activité sociale. Tl y a en 
Lituanie beaucoup de nobles qui voient le bon¬ 
heur du peuple lituanien dans son absorption 
par la nation polonaise. 

Le bas peuple lui-même sc laissa polomser 
dans une mesure considérable. Les persécutions 
du gouvernement russe dirigées contre l'élément 
polonais en Lituanie le rendirent sacré surtout 
parce qu’il était lié au catholicisme. La presse 
lituanienne ayant été interdite, toute la littéra¬ 
ture religieuse catholique était polonaise. L’in¬ 
terdiction d’imprimer les livres lituaniens en 


caractères latins, qui survint lors de Tinsurrac¬ 
tion en 1863, fut une des raisons principales des 
succès île l'influence 'polonaise en Lituanie : 
faute de livrer lituaniens, le peuple eut recours 
à la littérature polonais©. Le gouvernement 
russe ne s’en rendit pus compte pendant assez 
longtemps. En portant son arrêt contre leur 
presse, il avait l'intention d’imposer aux Litua¬ 
niens les caractères dont se sert la littérature 
russe. C'est par ces caractères que le gouverne¬ 
ment russe a voulu constituer un pont par le¬ 
quel devait se faire la russification du peuple 
lituanien* Mais le peuple s'y opposa de toutes 
ses forces, ïl refusa même de se servir des livres 
que le gouvernement fit imprimer* Après que 
la presse Ulmiimmn© eut été interdit© en ItnsHÎe* 
révoque de ÜamngiUe, Mgr Woloru'ftewêkl 
( ViUnnHus), mit l'idée de faire imprimer le« li¬ 
vres en Prusse oriental© (Lituanie mineure), 
ii TîKsil. Kn effet» durant tout ïo temps de T inter - 
diction tic la presse, c’eel là, pour la plupart, 
que les Lituaniens faisaient imprimer leurs li¬ 
vres» les importaient clandestinement en Litua¬ 
nie russe et les distribuaient un peuple. 

La date du 21 février 1861 est d’une impor¬ 
tance primordiale pour la renaissance nationale 
du peuple lituanien, C’est la date de l'affran¬ 
chissement des paysans et de leur dotation de 
terres dans l'Empire russe et dans la Lituanie 
en particulier. C'est de la classe paysanne af¬ 
franchie quo sont sortis ceux qui ont inauguré 
en grand le mouvement de renaissance titua- 
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fikuuHv ! intellectuels lituaniens, par rirntia- 
live de M. le D T Basanavidus, commencèrent à 
Kagiiit (Ragainé en Prusse orientale), en 1883, 
la publication du journal Ausra (l’Aurore), 
cpii inaugura cette nouvelle ère. 

Un ardent amour pour le passé où ee tradui¬ 
sit bien l’individualité nationale du peuple li¬ 
tuanien et un grand désir de relier son dévelop¬ 
pement ultérieur avec ce passé — voilà l’esprit 
do TAysra, cet organe des fils des paysans 
lituaniens. 

Ce mouvement avait exclu de son programme 
toute politique; néanmoins tous les peuples 
avoisinant la Lituanie y voyaient la manifesta¬ 
tion d’une politique peu respectable. Lee Polo¬ 
nais y voyaient l'influence de la politique russe 
dirigée contre les conquêtes de la culture polo¬ 
naise en Lituanie. Le gouvernement de Pétrtv 
grnd y soupçonna les menées de Bismarck. Ber¬ 
lin, peu content du mouvement national qui 
s'accentuait en Lituanie prussienne, en rendit 
responsable le panslavisme militant. Comme ré¬ 
sultat la Prusse expulsa de son territoire le ré¬ 
dacteur de lVi»sr«, M. SI lapas, et quelque temps 
après, en le journal lui-même cessa de 

paraître. 

!*o mérite do VAunra est d’avoir unifié des 
jcnims intellectuels Hlimnimia et d’avoir donné 
à leurs énergies l’inipulfliou dans le sens que 
nous avons indiqué. 

Lo mouvement inauguré par VAusra fut d'a¬ 
bord puissamment secondé, puis continué par 
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d’autres organes de la presse lituanienne. En 
1885, il paraissait en Lituanie prussienne, cha¬ 
que année, 7 almanachs lituaniens et 12 publica¬ 
tions périodiques. 

Le mouvement de renaissance lituanienne, 
tout en restant national, se heurta dans son -dé¬ 
veloppement aux domaines de la vie sociale et 
politique sut lesquels les avis ne sont pas iden¬ 
tiques chez tout le monde. Los < amis de la 
Lituanie », qui s’étaient groupés autour de 
YAusra depuis 1889, font paraître un journal 
mensuel, Farpas {la Cloche}, où sont traitées 
aussi le® que®tions économiques, sociales et po¬ 
litiques. À l’égard du gouvernement russe, ce 
journal prend une attitude radicale. Le même 
comité, depuis 1890, publie un journal mensuel 
Ukininkas (FAgriculteur), destiné aux pay¬ 
sans. A eùtêilt! ee journal laïque, le clergé litua¬ 
nien fait parai Ire iV TUsit, ii côté de journaux 
d’une moindre Impur tance, un périodique men¬ 
suel Apzvalga (la Revue), En 18%, il naît le 
Tévynês Sargas (Garde de la Patrie), qui, de¬ 
puis 1897, remplace YApzmlga venant de dis¬ 
paraître. 

Les deux partis représentent des tendances 
démocratiques et nationalistes, mais T organe 
du clergé catholique garde une attitude modé¬ 
rée à l’égard du gouvernement russe. Le Var- 
pas accusant le clergé catholique, non sans rai¬ 
son d’ailleurs, d'avoir contribué à la polonisa- 
tion do la Lituanie, reprochait souvent au cler¬ 
gé lituanien actuel, ce qui n’était pas juste, de 
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continuer la même œuvre antinationale» de ne 
pas agir m ami du peuple, maie de pactiser avec 
les puissants de ce monde. 

Différentes mesures tracasaières du gouver¬ 
nement ne faisaient que révolutionner les intel¬ 
lectuels lituaniens. Aussi» il finit par s'aperce¬ 
voir que» malgré toutes les mesures» la littéra¬ 
ture lituanienne se propageait parmi Je peuple 
de plus en plus, et se rendit compte qu’il était 
inutile» et meme nuisible, pour la Russie, d'obli¬ 
ger les Lituaniens à imprimer leurs livres k 
l’étranger. 

Survint la peu populaire guerre russo-japo¬ 
naise qui causa beaucoup d'ennui au gouverne¬ 
ment* Le mécontentement des grandes masses 
populaires se manifesta d’une manière assez 
sensible pour que le gouvernement dût en tenir 
compte. Il fit de petites concessions aux diffé¬ 
rents groupes mécontents* C’est ainsi que les 
Lituaniens obtinrent, en 1904» le droit de leur 
presse. 

Etant habitués à se servir de la presse dans 
des conditions extrêmement difficiles, en ayant 
acquis la liberté, les Lituaniens la développè¬ 
rent avec une rapidité qui surprit leurs voisins* 
Elle ranima vile la consommée nationale» unifia 
et, dirigea les esprits du peuple lituanien vers sa 
cause nationale. 

T/année 1905 apporln en Russie des change* 
monts politiques profonds* lin puissant mouve¬ 
ment révolutionnaire so fit voir dans tout Fern- 
pire, qui se termina en introduisant le conetito- 
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tiounalisme on Russie. En Lituanie, ce meuve- 
ment aboutit à un congrès national tenu à Vil- 
na s les 21 et 22 novembre (les 4 et 5 décembre}. 
Ce congrès, composé de deux mille membres 
environ, dont un grand nombre étaient des délé¬ 
gués des communes, eut une grande importance 
dans la vie nationale du peuple lituanien. 

C'est pour la première fois que, après de lon¬ 
gues et dures épreuves, ee manifesta la volonté 
organisée du peuple lituanien se considérant 
comme le maître naturel du pays renaissant, À 
ce congrès furent représentées toutes les classes 
sociales du pays et tous les courants politiques, 
dont certains avaient dm partis organisés et des 
programmes arrêtés; d'autres m précisèrent 
pendant cette assemblée représentative de la na¬ 
tion. 

Parmi les résolu lions votées par le congrès, 
la plus importante est la demande d'accorder à 
ta Lituanie une large autonomie avec une diète 
h Viîna. Pour y arriver, le congrès décida de 
s'associer à toits les autres peuples de la Russie 
qui cherchaient à conquérir leur liberté. Cepen¬ 
dant, le congrès, au lieu des actes de violence 
inutiles qu'on voyait sc manifester çà et là, pro¬ 
posa une résistance passive à l'égard du gou¬ 
vernement russe : il conseilla de cesser les rela¬ 
tions avec les institutions gouvernementales, de 
refuser los recrues, les impôts, de ne pas en¬ 
voyer les enfants aux écoles russes primaires, 
etc,, mais d'organiser les institutions natio¬ 
nales. 
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Les autorités supérieures locales russes de 
cette époque révolutionnaire, il faut leur rendre 
cette justice, s dirent se trouver à la hauteur de 
ta situation : elles apprécièrent la sage atti¬ 
tude des Lituaniens. Le général Frase, gou¬ 
verneur militaire de Lituanie, annonça déjà le 
lendemain du congres que, parmi ses résolu¬ 
tions. il y en avait que les autorités locales pou¬ 
vaient accorder, H, qu'il y en avait d’autres qui 
ne pmivalwil obtenir leur Hnlisfadioii sans le 
ron riifomriil île In Douma. (VH dit* le gouver¬ 
neur militaire assura que tout ce que les auto¬ 
rités locales pouvaient faire pour le bien de lit 
population de la Lituanie serait fait sans aucun 
délai; pour ce qui est des résolutions qui no¬ 
taient pas de leur ressort, il conseilla de les con¬ 
fier aux députés qu'elle devrait envoyer à la 
Douma. Et en fait, certains droits nationaux 
du peuple lituanien reçurent satisfaction* 
L'importance capitale de cette assemblée li¬ 
tuanienne, ce sont ses conséquences momies* 
L'union nationale y fut puissamment consoli¬ 
dée, et un but précis, vers la réalisation duquel 
la nation se propose de faire converger ses ef¬ 
forts, fut mis bien en évidence* 

Depuis lors, le peuple lituanien, profitant du 
droit de presse récemment restitué, ainsi que 
des droits politiques, quoique minimes, se mit 
énergiquement au travail de culture nationale 
pour pouvoir prendre place, d'une manière di¬ 
gne, dans la société des nations civilisées de 
l’Europe* 
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Pour terminer cette étude, il nous reste à don¬ 
ner quelques considérations générales sur la 
naissance, le développement et la dissolution de 
FEtat lituanien, ainsi que sur la renaissance 
de sa culture nationale. Sous l'impulsion des 
circonstances historiques, et grâce & son tempé¬ 
rament national, le peuple lituanien, en peu de 
temps, arrive, au XIII e siècle, à créer un vaste 
et puissant empire. Son énergie ayant été absor¬ 
bée par les luttes avec ses voisins, il na pu 
suffisamment accroître son patrimoine spirituel 
national, et pour cette raison, il subit l'influence 
russienne d'abord, et polonaise ensuite. L'in¬ 
fluence de la culture polonaise alla Jusqu'à assi¬ 
miler daim une mesure considérable !en classes 
dirigeantes lilumiionnea h telles do la Pologne. 
Ce dernier fait facilita grandement rintroduc* 
tîon ou Lituanie de In prépondérance politique 
de la Pologne, qui fut formulée dans l'acte 
d'union réelle entre vm deux pays, et qui eut 
lieu en 15G9, à Lublin. Cotto prépondérance eut 
ensuite sa part dans tous les domaines do la 
vie du grand-duché de Lituanie, de sorte que ce¬ 
lui-ci suivit forcément le sort infortuné de la 
Pologne. A l'époque de la dissolution de son or¬ 
ganisme politique, la Lituanie avait ses classes 
dirigeantes, dans une large mesure, poloniaées, 
mais elle avait gardé intactes les masses popu¬ 
laires. Ü a suffi que, après des siècles, ces mas¬ 
ses aient été admises à une certaine jouissance 
des bienfaits du droit pour qu'elles se missent 
en branle dans la voie de la création d'une cul- 
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tare nationale, au sens strict du mot, et de la 
reconstitution de La nation lituanienne sur des 
bases nouvelles. 

Le souffle démocratique venant de France 
ayant enlevé les entraves qui gênèrent la liberté 
des masses populaires durant plusieurs siècles, 
ce mouvement se développa, comme nous Y avons 
dit s avec une rapidité prodigieuse. 

Dans un prochain avenir, le développement 
lituanien doit aboutir, on l'espère, à une liberté 
nationale, économique et politique. Bien que son 
territoire soit devenu l'arène d'une lutte san¬ 
glante entre la Russie et l'Allemagne, que son 
travail national soit enrayé, dans une grande 
mesure, même désorganisé, et que des centaines 
de mille de ses compatriotes soient évacués 
dans le fond de la Russie, il ne désespère pas de 
son avenir. A cette heure de commotion euro¬ 
péenne. le peuple lituanien suit attentivement 
les péripéties de cette gigantesque guerre, et il 
espère que, de sa liquidation, résultera la re¬ 
connaissance effective des droits des nationali¬ 
tés opprimées dont il bénéficiera â. son tour. 


DEUXIÈME PARTIE 

Précis de Thistoire religieuse du 
peuple lituanien 
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PREMIÈRE PÉRIODE 

La Lituanie religieuse à l'époque païenne 


Section 1 

Religion païenne des Lituaniens 

Sommaire ; La religion primitive dm Lituaniens 
pami r çt ses éléments nouveaux. —* L'idée de VEtre 
aupublie, - La chaleur comme source du la ute t et le 
froid comme source de ta mort + — La tîie future. —■ 
Rècojnpemm et peines. — f t amontagm d 1 Anafiélas. — 
Lu métempsycose. — Le culte dm morts. — Les dieux 
des Lituaniens. — Les déesses. — Grand nombre des 
divinités subalternes. — Une caractéristique de la 
mythologie lituanienne. — La hiérarchie spirituelle 
païenne. — Le krivu-krivaïti^ les krives f les vaïdilas 
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oit uaidélotes, les prêtresses vahiélùtécs ou vàidélgtées f 
les simples sacrificateurs et les burlinmkas .— La 
dignité du prêtre suprême, krivu+krivaïtis. — Les 
chefs spirituels d'arrondissements. — La classe sacer¬ 
dotale des vatdétoies. — Le s ueafaiea lituaniennes. — 
Considérations générales. 


La religion primitive des Lituaniens a été 
constituée par un ensemble d'éléments des 
croyances orientales. Ils adoraient, par exem¬ 
ple, dans les anciens temps, dos corps célestes. 
Ainsi, d’après certains chroniqueurs, le roi de 
Lituanie, Âlgirdas lui-même offrit, en 1345, des 
sacrifices au soleil. 

Les croyances lituaniennes orientales s’en¬ 
richirent, au cours di^s .sièclm, d'éléments grecs 
et romains. De plus, rm remarque chez les an* 
riens Lituaniens des usages religieux gaulois 
ou celtiques, surtout en ce qui concerne l’orga¬ 
nisation de la hiérarchie religieuse. Et comme 
les Lituaniens, dès les premiers siècles de Tère 
chrétienne rivaient des relations assez fréquent - 
tes avec les Goths, ils leur ont emprunté cer¬ 
tains usages, de même qu'ils ont subi ensuite 
l’influence des peuples slaves. Il va de soi que 
tous ces éléments nouveaux passant dans le do¬ 
maine des croyances religieuses des Lituaniens 
ont été modifiés par eux d'après leur mentalité 
propre. 

Les Lituaniens avaient, bien qu’obscure, l’idée 
de l’Etre Suprême, qu’ils adoraient sous les dif¬ 
férents noms signifiant ses divers attributs. Ils 


J'adoraient sous le nom de Périmas (prononcez 
Pérou nasse ), c^est-à^dire de celui qui a couvé 
l’univers, ils l’invoquaient sous le nom de Pram- 
zi us ou Pramziuas, c’est-à-dire existant avant 
les siècles; c'est de lui que devait dépendre le 
sort de toute existence. Ils rappelaient Àüka- 
pirmas ou Okopirmas r c'est-à-dire le premier à 
qui on doit offrir des sacrifiées, celui qui existe 
avant tous les dieux. Les Lettons vénéraient le 
Wezzas Thevrs, le vieux père. On remarque en¬ 
core les noms suivants de l’Etre Suprême : Wir- 
saïtas, c’est-à-dire le Souverain, appelé en Sa¬ 
mo gitie Âükstéjas-VisagÏBtias, c'est-à-dire le 
Très-Haut, omniscient; Sotvaras, le Créateur 
Svaïslikas. celui qui répand la lumière. Enfin, 
le Ferkunas (prononcez perkoimasse), le Ton¬ 
nerre, maître des tonnerres et de la nature en¬ 
tière; c'est la personnification de la force qui 
lance lu fondre. Celle-ci paraissait aux anciens 
Lituaniens comme l'expression suprême de la 
puissance, puisqu'elle pouvait, à leurs yeux, 
tout détruire, même les temples et los statues 
dos dieux. 

Mais l'intelligence humai nu n étant pus sou¬ 
tenue par la révélation ne parvient lias à éviter 
des erreurs dans le domaine religieux. 11 en fut 
ainsi des Lituaniens. Ils croyaient que l'univers 
était issu de la chaleur. Aussi ils considéraient 
la chaleur comme ïa source de ta, vie et le froid 
comme la source de la mort. La chaleur se ma¬ 
nifestant dans le fou, ce- dernier joue un rôle 
très important dans la mythologie lituanienne. 
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Le soleil est considéré par les Lituaniens com¬ 
me source de la chaleur et du feu lui-même. 
C'était le Svalatikas ou Sotvaras qui le person¬ 
nifiait. Aussi on vénérait le feu comme symbole 
de l'être qui constituait Tâme des dieux et du 
monde entier \ De plus, Tancienne philosophie 
lituanienne faisait naître tous les êtres organi¬ 
ques de l'eau. 

Les Lituaniens croyaient à Fini mortalité de 
Filme, à l'existence d une seconde vie et aux 
rétributions dans la vie future. On croyait que 
dans la vie future on aurait les mêmes occupa¬ 
tions et le même rang dans la société qu’on 
avait eus dans la vie mortelle. L'honnête riche 
espérait entrer dans le domaine des dieux sans 
se dépouiller de son avoir, tandis que le ver- 
turux pauvre h*' renne luit è la pensée d'y être 
libéré de rnppn^hui allemande, polonaise, 
nismmme et, peut être, de celle qu’il éprouvait 
de la part de ses compatriotes plus puissants 9 . 

Selon les croyances des anciens Lituaniens, 
les âmes dos trépassés, après avoir quitté ce 
monde, étaient forcées de gravir une montagne 
très élevée et très escarpée, appelée Ânafiélas. 
Au sommet de cette montagne trônait une divi¬ 
nité qui jugeait les humains et qui assignait à 
chacun, selon ses mérites, des récompenses ou 
des peines éternelles. Les vertueux, les vrais 
amis, les vaillants guerriers pouvaient s’attem- 

1 Jaro9ï^wii«, Le Tableau de la Lituanie ntt point de ruf de- 
sa civilisation^ L I p, ISS. 

1 Jaromwtcs, op , e»ï., i. L p. Ifift 
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dr© aux plaisirs des sens au milieu des dieux, 
et surtout à une domination sur les ennemis \ 
Les méchants allaient dans 1© pragaras * enfer 
lituanien. Il était difficile au riche de gravir 
cette montagne* les richesses terrestres pesant 
sur lui; de plus* si estait un mauvais riche* 
le dragon Visunas habitant le pied de la mon¬ 
tagne l'en dépouillait et un terrible coup de 
vent l'enlevait. Le pauvre* s'il avait été vertueux 
pendant sa vie* s'élevait jusqu'en haut comme 
line plume; si, au contraire* c'était un pécheur, 
1 m tempêtes l’enlevaient 

Parmi le bas peuple* on croyait du moins au 
XTIl" siècle, à la métempsycose. Les âmes des 
enfants, ainsi que celles des aliénés, n'étant di¬ 
gnes ni des peines ni des récompenses* devaient 
passer dans d'autree corps pour les animer, et 
avant d'y entrer* elles erraient dans les sphè¬ 
res élevées des vente. 

Enfin, il faut remarquer que les pieux Litua¬ 
niens pratiquaient avec beaucoup de zèle le 
culte des morts. Les funérailles étaient célé¬ 
brées avec des rites religieux. Il y avait même 
des jours spéciaux désignés pour le culte des 
défunts. Ces jours étaient célébrés par des priè¬ 
res. des aumônes* dr$ banquets et par de célè¬ 
bres lamentations mortuaires appelées raiidos, 
qu'on exécutait parfois aussi près des morts 
avant la sépulture. Pour ce qui est dos coutumes 
funéraires* on remarquera que les Lituaniens, h 


1 Jaroszewicz, op. ci(.* 1.1. p, 188. 


côté de l'inhumation, pratiquaient ^incinéra¬ 
tion, surtout pour les personnes riches et il¬ 
lustres* 

* * * 


Conformément ù leurs croyances religieuses, 
les Lituaniens vénéraient différentes divinités* 
Ils vénéraient une espèce de trtiütê païenne» 
composée de Perkunas, Àtrimp&s ou Patrim- 
pas et Poklus. Les trois divinités étaient véné¬ 
rées ensemble par les mêmes sacrifices et repré¬ 
sentaient le ciel* la terre et l'enfer* Une des tri’ 
bus lituaniennes, les Prussiens ou Borusses, 
los représentait ensemble sur son drapeau na¬ 
tional. Les statues do cas trois dieux se trou¬ 
vaient ensemble sous un chêne séculaire* Il y 
avitïi un autel érigé devant «lies mï les prêtres 
entretenaient un feu sacré éternel. Le plus puis¬ 
sant de vm trois était IWkimas. dieu du ton¬ 
nerre. maître du ciel et de la nature entière, 
qui lançant la fondre était à même, comme nous 
l'avons dit plus haut, de détruire les temples et 
les statues dos dieux. 

Patrimpas, dieu des eaux et de la moisson, 
était représenté sous les traits d'un jeune hom¬ 
me pour marquer la perpétuelle régénération de 
la faune, de la flore et de toute vie animale et 
végétale. L'attribut distinctif de Patrimpas était 
une corne remplie d’eau, d’où émergeait une 
gerbe de blé. Comme sacrifice particulier, mï 
lui brûlait de l’ambre jaune* produit de la mer. 

Poklus ou Pykuolvs, potentat des enfers* 
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était représenté sous l'aspect d’un vieillard pâle 
de colère* Pour calmer sa colère on lui offrait 
des animaux et, à l'époque la plus reculée, des 
sacrifices humains, prisonniers de guerre. 

Dans certains endroits, Perkunas était véné¬ 
ré à l'exclusion des deux autres divinités. On 
lui érigeait des autels dans les forêts, on lui 
offrait des sacrifices et on lui consacrait des fo¬ 
rêts entières* 

On remarquera que les temples lituaniens 
étaient d'ordinaire dépourvus de toiture. Mais 
à Viina, au faubourg d'Àntokalnis ou Antokol, 
il y avait un temple destiné à tous les dieux, qui 
avait un toit 1 * 

Dans les combats, les Lituaniens invoquaient 
le dieu de la guerre Kavas ou Kovas. Ils implo¬ 
raient Kovas quand ils étaient déjà montés sur 
leurs chevaux* revêtus d’une cuirasse et d'un 
casque et tenant une lance à la main. 

En Lituanie, on vénérait aussi des déesses* 
Sur l'autel de Prukurimé ou Praürimé, déesse 
du feu, les vestales lituaniennes vaïdélotées ou 
vaïdélytêes, entretenaient un feu perpétuel. La 
déesse Laïmé personnifiait le bonheur en gé¬ 
néral, la bénédiction et la protection des vier¬ 
ges en particulier. Miïdé ou Àleksoté était la 
déesse de l'amour. On lui rendait las plus 
grands honneurs dans les environs de Kovno. 
Liéfoua, déesse de la liberté avait comme sym¬ 
bole le chat, cet animal ne supportant aucun 

1 Slryiko’wski. Chronique polonaise, lituanienne etc., {en po 
louâifl) Kdïnigsberg, 1582 fol. 357. 
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joug. Vèloné était la déesse do l'immortalité 
et de la vie future, 

Nou'î passons sous silence beaucoup d autres 
divinités. Des vertus particulières, comme 1‘ami¬ 
tié, l'hospitalité, la réconciliation avaient leurs 
divinités. De plus, l'imagination des anciens Li¬ 
tuaniens en peuplait non seulement le ciel, mais 
aussi le pays, les forêts, les eaux, les routes 
publiques, l'air môme. Chaque individu humain 
était censé avoir son génie protecteur, 

A Thonneur des Lituaniens, rappelons en¬ 
core qu'une grande pureté de mœurs caracté¬ 
rise la mythologie lituanienne; leurs dieux 
semblent tous être célibataires, de même que les 
déesses sont presque exclusivement vierges \ 
Mais il faut «jouter, pour être junte, que dans 
certains endroits, les croyances religieuses des 
Lituaniens s'abaissèrent jusqu'au fétichisme, 

* * * 

Pour vénérer leurs dieux d'une manière di¬ 
gne, les Lituaniens avaient toute une caste 
formant un sacerdoce hiérarchiquement organi¬ 
sé. On y trouvait un prêtre suprême appelé 
krîvu-krîvaïtis, des prêtres appelés krives et 
enfin une classe, la pins nombreuse, colle des 
prêtres et prêtresses, appelés vaïdilae ou vaïdé- 
lotes et vaïdel otées ou vaïdelvtées, ensuite de 
simples sacrificateurs et enfin les bardes appe¬ 
lés burtininkas. 

* fctaïroaie. Histoire de isi Lituanie lituanien), FetmgracL 
1906 p. 3. 


Les burtininkas et les sacrificateurs ^appar¬ 
tenaient pas à la caste sacerdotale, mais se re¬ 
crutaient parmi les particuliers. Avec la déca¬ 
dence du paganisme en Lituanie, les burtininkas 
dégénérèrent de telle sorte que leur nom même 
s’identifia avec celui des sorciers. 

Le prêtre suprême ainsi que les krives de¬ 
vaient vivre dans le célibat. Le krivu-krivaïtis 
tenait dans sos mains le pouvoir spirituel su¬ 
prême, et c’est lui qui était l’interprète le plus 
autorisé do la volonté des dieux. Son pouvoir 
s’étendait parfois à presque toutes les tribus 
lituaniennes. Les Blancs-îtus siens eux-mêmes 
ou Krivitcbes s’adressaient à lui pour consul¬ 
ter la volonté des dieux et l’appelaient < biely 
tsar 2 , c’est-à-dire le roi blanc, à cause de la 
couleur de la robe qu’il portait pendant les sa¬ 
crifices 1 . Il était rarement visible au peuple des 
profanes. 11 envoyait des messagers dans tout 
le pays. Ces messagers portaient une baguette 
recourbée en signe de leur mission, et leurs 
personnes étaient alors inviolables. Les arrêts 
du prêtre suprême devaient être respectés même 
par les princes régnants, car le peuple eonaidé- 
rait ses paroles et ses ordres comme l’expres¬ 
sion de la volonté des dieux. 

On choisissait pour ce Lie dignité les prêtres 
les plus vertueux et les plus célèbres. L’éléva¬ 
tion religieuse des pontifes de l’époque prus¬ 
sienne, d’après les vieilles chroniques los pous- 

1 Maïronis. Histoire de la. Lituanie feu lituanien). Petrograri 
1906 p, a 


sait parfois jusqu’à sc sacrifier eux-mêmes sur 
un bûcher pour les pêchés du peuple 3 * 

Jusqu’en 1254, le prêtre suprême habitait à 
Romnvé ou Ru ma va, en Prusse orientale, où 
æ trouvait le plus célèbre temple de la Lituanie 
païenne. Les chroniques contemporaines disent 
que c’était une enceinte de murailles entourant 
un chêne séculaire qui verdoyait l’été et l’hiver 
et sous lequel ee trouvaient les statues des trois 
principales divinités lituaniennes, Perkunas, 
Fatrimpûs et Pokïus* Devant ce groupe de sta¬ 
tues s'élevait un autel pour les sacrifices. Les 
chroniqueurs disent que le krivu-krîvaïtis pré¬ 
sidait les sacrifices solennels vêtu d'une robe 
blanche, comme nous l'avons déjà dit. et couvert 
d’une mitre haute et conique qui m terminait 
par une pomme dorée* De nombreux krïves et 
vatdélotoH m rangeaient autour de lui* lia 
avaient Lu tête purée de couronnes vertes faites 
de feuilles cueillies sur les arbres sacrés* Les 
uns récitaient les chants sacrés, tandis que les 
autres accompagnaient ceux-ci d’une musique 
religieuse* 

Avec les guerres, l'autorité des chefs mili¬ 
taires et de ceux de l’Etat croissait, et par ce 
fait même, le prestige du pontife diminuait. 

Le krivu-krivaïtis était maintenu aux frais 
de F Etat, il avait à sa disposition un tiers du 
butin de guerre* 

En 1254* les Croisés renversèrent le temple 

■ Ghr Hirtknocli, Alt un4 Ntut* Preusim. Frankfurt im4 
Leipzig, 1684 p 154 
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de Romové. Le krivu-krivaïtis se réfugia d'abord 
près du confluent de la Doubissa et du Niémen, 
puis au confluent du Nevézis et du Niémen, en¬ 
suite à Kernava et enfin à Yilna. Le dernier 
krivu-krivaïtis, appelé Gintautns, mourut à 
l’époque de l'introduction du christianisme à 
Betygala, sur le bord de la Doubissa. 

Los chefs spirituels d'arrondissements étaient 
les krives. Tls habitaient près des lieux consa¬ 
crés aux dieux et c'est là seulement qu’ils pou¬ 
vaient offrir des sacrifices rattachés à leur di¬ 
gnité, Ensuite, ils étaient les gardiens du tré¬ 
sor public et privé déposé aux temples. Cette 
confiance du peuple lituanien en leurs chefs 
spirituels passa aussi aux prêtres chrétiens. En¬ 
core au XYl f siècle, les capitaux des mineurs 
au lieu d’être donnés à intérêt étalent mis en 
dépôt à la cathédrale de Yiina \ Enfin» les kri- 
ves administraient la justice au nom de l’Etat. 

En ce qui concerne les vaïdélotes. ils jouaient 
un rôle très important dans la hiérarchie 
païenne de la Lituanie, Ce sont eux qui choi¬ 
sissaient les prêtres pour tous Ira postos, et, à 
certaines époques, le krivu-krivnïlis lui-même. 
Constituant la classe sacerdotale la plus nom¬ 
breuse, il y en avait à chaque temple pour aider 
les krivra dans leurs fonctions. Ils parcouraient 
tout le pays en qualité de messagers du krivu- 
krivnltis et pou vu lent offrir les sacrifiera atta¬ 
chés à leur grade hiérarchique partout, à cha- 


1 Czacki, Btts Lruita lituaniens et polonais t 1. Il, p ES, 
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cun des dieux séparément et à tous ensemble. 
Pendant les fûtes religieuses ot nationales, ils 
enseignaient au peuple les règles de la foi, exal¬ 
taient la gloire des <lieux et rappelaient le passé 
de la nation ainsi que les glorieux exploits des 
héros* Parmi les luttes contre les ennemis du 
pays, les plus acharnées étaient celles auxquel¬ 
les les vaïdélotes exhortaient les guerriers au 
nom dos dieux. Aussi les chefs militaires tâ¬ 
chaient-ils de les avoir prés de leurs troupes 1 . 
Ce sont eux aussi qui s'occupaient des sciences, 
de l’astronomie, composaient le calendrier, exer¬ 
çaient l’art médical, etc. 

Les vaïdélotées ou vaïdélytêee. dont nous 
avons parlé plus haut, pour entrer en fonctions, 
émettaient des vœux de chasteté perpétuelle. 
Elles étaient destinées surtout à entretenir le 
feu < sacré éternel >* 

+ * * 

D'après ce bref exposé, on. voit que les croyan- 
ces religieuses des Lituaniens contenaient un 
certain nombre de vérités morales conforme? au 
bien de l'homme, comme l'immortalité de lame, 
la vie future, des récompenses pour les vertus, 
des peines pour loa vices, etc* L’organisation de 
la hiérarchie spirituelle donnait à cette religion 
de la consistance intérieure ainsi que de l’éclat 
extérieur. De plus, la religion païenne des Litua¬ 
niens avait une importance politique considéra¬ 
ble* Elle les retranchait comme dans une île au 


1 Juroszcwïcz* cïf*, L 1 p. lïî. 
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milieu des peuples chrétiens environnants et fa¬ 
vorisait ainsi leur unité nationale* Aussi les 
chefs d’Etftt, bien qu'indifférents à l'égard des 
dieux nationaux firent souvent appel aux senti* 
monts religieux de leurs sujets pour combattre 
les chevaliers Porte-Croix et Porte-Glaives. Eu 
égard à tout cela, on comprend qu'il n’a pas été 
facile de déterminer le peuple lituanien à chan¬ 
ger de religion. 


Section II 

Le christianisme en Lituanie 
à Tépoque païenne 

À* Le christianisme en Lituanie avant sa cons¬ 
titution en Etal , depuis ta fin du X* siècle 
jusqu'au milieu du XI lî m siècle. 


CHAPITRE PREMIER 


L'Evangélisation des tribus lituaniennes 
septentrionales 

Sommaire: Arrivée m\ Livonie du rvi de Norvège 
Olaus au début du Xh siècle. — fj r chanoine Mein- 
hard el ses travaux apostoliques. — La fondation de 
Vévêché de Livonie eu H9i. — Vévêque Berthold t 
ta première croisade livonienne et son svrf* — L’évê- 
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que iVApeldom, — La fondation de l'ordre 

des Frères de la chevalerie du Cârisl ou des Porte - 
GZoéuæs èîï 1202. — Les dimensions entre Vévigue et 
Vordre. — L'importance de Vœuvre de l'évêque 
Albert. — Vévêque BaUhtin et ses succès dans les la¬ 
beurs apostoliques «— L'arrivée Livonie du légat 
pontifical y Guillaume, évêque de Modèneet ses travaux. 
— L'attitude des Porte-Glaives en compromet 
t'œuvre de l'évangélisation du pays. 

Au commencement du XI* siècle, saint Olans 
on Olof II Haraldsaon, roi de Norvège (1015- 
1030) arrive à f embouchure de la Duna et en¬ 
suite viennent quelques prêtres pour prêcher la 
foi chrétienne. Mais Thistoire ne nous donne pas 
de renseignements sur les succès do cette mis¬ 
sion. Puis t après une hmgue intorruplkm, la fui 
chrétienne commence â se propager parmi les 
tribus lituanienne*! scpteiiLritmales par Tinter- 
mêdiaire des Allemands. !><*« marchande de 
Brème et de Lubeck naviguant vers 11 le de Got-t- 
land furent emportés par le vent et échouèrent 
h Vembouchure de la Duna. Lé ilfi nouèrent des 
relations avec les Livoniena et las Bslliomens, 
puis firent un traité commercial et construi¬ 
sirent sur le bord de la Duna le château d T Ux- 
înil, en 1158. 

Le pieux chanoine Meinhard, de Tordre de 
Saint-Augustin du couvent de Sigpbcrg, ayant 
appris par ces marchands qu’il trouverait dans 
ce pays un vaste champ pour son activité apos¬ 
tolique, se rendit en Livonie, apprit la langue du 
pays et après quelques années d’évangélisation, 
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opéra de nombreuses conversions, La conver¬ 
sion d’un riche seigneur appelé Ruüpo ou Kob- 
bê fut surtout précieuse. Propriétaire de vastes 
domaines dans l’arrondissement de Toréfda ou 
Troïden, il contribua fort à la propagation du 
christianisme parmi les habitants de ses posses¬ 
sions, En peu de temps, le nombre des fidèles 
fut si considérable qu’on jugea nécessaire d'a¬ 
voir un évêque pour eux. Mnintuird et Kaupo 
allèrent è Rome pour exposer les besoins de la 
nouvelle Eglise. C’est Meinliard lui même qui 
fut nommé évêque de Livonie en I 191. Un cons¬ 
truisit des églises, ou amena plusieurs prêtres 
et colons allemands et en même temps on érigea 
sur les bonis de la Duna des châteaux forts 
pour défendre les nouveaux fidèles ainsi que 
les colons contre les indigènes païens l « C T est cle 
cette façon que le christianisme commença à se 
propager parmi les tribus lituaniennes septen¬ 
trionales. Mais bientôt cette œuvre dégénéra. 
L*enrichissement et la conquête du pays devin¬ 
rent le but principal ot r évangélisa lion des 
païens ne fut plus qu’un prétexte. 

Le successeur dû Meinhard, !’évêque Berthoïd, 
après avoir reçu sa consécration épiscopale à 
Brême en 1196 amena avec lui non seulement un 
nombre considérable de prêtres, mais aussi 
beaucoup de noble** allemands. Otto noblesse 
avait pour but la défonwe des nouveaux convertis 
ainsi que dos colonies allemandes qui s’étaient 


1 Narbutl, ojt. cit.. pp îiSfMtt). 
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établies en Livonie contre les indigènes. Le pape 
Célestin III approuva cette entreprise et y en¬ 
couragea différents peuples d'Europe en accor¬ 
dant h ceux qui se rendaient en Livonie pour la 
propagation de la foi les mêmes grâces dont 
profitaient les croisés qui allaient en Palestine, 
De nombreux croisés venant de Saxe, de West- 
plialie et de Frise s'assemblaient à Lubeck et de 
là se rendaient en Livonie. 

Il y avait parmi eux des gens qui étaient véri¬ 
tablement animés de sentiments religieux. Mais 
combien y en avait-il parmi eux qui n'étaient 
que des aventuriers cherchant à refaire leur for¬ 
tune compTomise! L’évêque Berthold avec ses 
troupes n 1 inspirait plus aux indigènes que la 
crainte (Vasservissement. En IttlB, il fut tué à la 
tète de Êtes troupes dans une rencontre avec eux. 
Cependant les rn limés dévastèrent terriblement 
Je pays, les indigènes se soumirent, TjO notables 
de Hnlm et KN3 notables iFYkeskida reçurent le 
baptême et s’engagèrent h payer un tribut aux 
vainqueurs. Los croisés, pou de temps après, 
quittèrent 3© pays pour rentrer chez eux n’ayant 
laissé que des prêtres. Mais, après leur départ, 
les Lettons décidèrent de se débarrasser de oes 
étrangers pou commodes ainsi que de tout ce 
qu’ils leur avaient apporté. Les indigènes con¬ 
vertis souffrirent eux-mêmes de ces représailles, 
de sorte que plus de trente personnes subirent le 
martyre, Les prêtres allemands ainsi que les co¬ 
lons avaient quitté le pays pour échapper à la 
fureur du peuple. La contrée ayant été ainsi dé- 
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barrasaôe de l’élément étranger, les Lettons 
allèrent à la Duna pour y laver le baptême qu’ils 
avaient reçu V. 

Le célèbre successeur de Berthold, l’évêque 
Albert d’Àpeldorn (1199-1229), avant de se ren¬ 
dre en Livonie fit un voyage en Europe, visita 
de nombreux princes et évêques afin d’obtenir 
leur appui pour l’œuvre qu’il devait entreprer^ 
dre, Tl se pourvut bien en hommes, en matériel 
et en argent, grâce surtout à l’appui d’innocent 
ITT, et, en 1199, il se présenta à, l'embouchure de 
la Duna avec vingt-trois navires, Il réussit à 
convertir les Lives et d’autres tribus voisines, 
puis construisit plusieurs châteaux, entre autres 
celui de Kïga; en 1200, il y transporta dTkes- 
kola sa cathédrale et y fonda un couvent d’Au¬ 
gustine, 

Il s’aperçut bientôt que, parmi les gens qui 
étaient venus avec lui, il y en avait beaucoup 
qui ne cherchaient qu'à s’enrichir par des ra¬ 
pines et des pillages et qu’il ne pouvait pas arri¬ 
ver avec eux à des résultats désirables. Alors, 
en 1202, il forma le projet de choisir les meil¬ 
leurs et de les soumettre à une discipline d’or¬ 
dre religieux sur le modèle îles Templiers. Les 
nouveaux moines firent leurs vœux de chasteté 
et d’obéissance à Vévêque et celui de défendre 
les nouveaux convertis cl les colonies nlleman- 

5 NarhuU, 0 JJ, eit. w 1. 111 p. Ml, La Chvôniqwt de Henri Letton 
p. 14, cité par VoiiîldnMHrirm ouvrai tnlilulâ üeschiehte Freus&ms 
\on ctàn (U talion K fil an Ois. /mu I Inlergan^a der lierruebaft 
deiitsch^n Ord^ns* KœQÏgahertf IHÎÆ7. L. I. (KÜfte. 
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dos contre les invasions. Ils prirent un habit 
religieux marqué do deux glaives en forme de 
croix, ce qui les fît appeler les chevaliers Porte- 
Glaive^ en latin Oladiferl ou Bn&iferi livonîen- 
ses; leur titre officiel était les Frères de la che¬ 
valerie du Christ, Fr aires milttiae Christi. 
Pour leur assurer des moyens de subsistance, il 
leur alloua, on 1204, la troisième partie des re¬ 
venus de la mense de Févêque de Livonie, 

En 120G, l'évêque Albert fit un voyage en Alle¬ 
magne en vue d'organiser une croisade contre 
les païens. Il soumit le pays nouvellement con¬ 
verti à F empereur Philippe de Souabe, qui le 
lui rendit comme fief et lui promit une alloca¬ 
tion annuelle de cent mares un faveur de I n nou¬ 
velle Eglise. Il se présenta ensuite h la cour de 
IVmpmuir Ottou IV, qui élut! soutenu pur la 

pape; celiiFci confirma toun les privilèges accor¬ 
dés par Philippe de Kntmbe. Par cette voie, Fé- 
véque Albert devint prince du saint Empire ger¬ 
manique, et ta Livonie, sans être conquise ni 
convertie, se trouva mise sous la dépendance 
de cet empire. 

L'évêque Albert, s'étant ainsi préparé, arri¬ 
va U à faire faire des progrès â la religion ehré- 
tienne parmi les Lettons t mais en même temps 
Il faisait la conquête de leur pays. Les cheva¬ 
liers Porte-Glaives estimaient non moins leurs 
travaux que ceux de l'évêque et lui demandaient 
de partager en deux parties égales les posses¬ 
sions acquises, Lee discordas entre l'évêque de 
Livonie et les Porte-Glaives allèrent à Rome. Tn- 
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nocent III décida qu'un tiers des acquisitions 
devait appartenir à l'ordre, tandis que les deux 
autres tiers reviendraient h l'évêque. 

* * * 

L'évêque Albert d’Âpeldorn décéda, on 1229, 
sang avoir achevé l'œuvre de la conversion au 
catholicisme du littoral de la Baltique. Mais il 
lui donna des bases solides en créant Tordre 
des Frères de la chevalerie du Christ. Cep en* 
daut, seul le génie de cet évêque sut maintenir 
dans un certain équilibre cette institution. Après 
sa mort, elle devint un véritable obstacle à la 
réalisation du but pour lequel elle avait été 
fondée. L’ordre des Porte-Glaives, ainsi que 
Tordre des chevaliers tout uniques, auquel le 
premier s'unit dans la suite, cherchait avant 
tout A fonder un puissant Etat au détriment dos 
différentes tribus lituaniennes, qu'ils préten¬ 
daient évangéliser, tandis que la propagation do 
la foi chrétienne parmi cos tribus ne leur était 
qu’un prétexte. L'ordre voulait soumettre la Li¬ 
tuanie et lui imposer la religion de force seu¬ 
lement après Ta voir soumise. Il tâchait par tous 
les moyens d'empêcher la conversion pacifique 
de ce pays. Il se rendait bien compte qu’ayant 
été créé pour défendre W chrétiens, la Litua¬ 
nie, une fois devenue chrétienne, l'ordre perdait 
tout prétexte pour conquérir ce pays. Aussi 
garda-t-il toujours celte altitude, à quelques ex¬ 
ceptions près, par exemple quand certains maî¬ 
tres. comme André Stuefehmd en Livonie, cher- 
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ch aient vraiment la conversion du pays au ca¬ 
tholicisme, 

* * * 

Le successeur d’Albert d’Apeldorn, l’évêque 
Balduin, eut J a chance de persuader Lammechi- 
nas ou Lammechinus, espèce de roi de Couro- 
nie, et ses notables de reconnaître le christia¬ 
nisme comme religion dominante du pays, de 
soumettre le pays au pape, etc. Une ambassade 
couronierme fut envoyée à Rome en 1233 
pour régler les affaires ecclésiastiques de 
ce pays. Cette ambassade y fit une grande 
impression, de sorte que T évêque de Modène, 
Guillaume, renonça à son diocèse pour se vouer 
entièrement au pays qui était en train de m con¬ 
vertir* Guillaume fut nommé légat pour la 
Prusse, la Couronie (Courlnnde), la Sêmigalic. 
rEethonie et Gottlmul, 

Le légat Guillaume avait déjà été en Prusse 
et en Livonie, et par conséquent connaissait 
dans une certaine mesure les mœurs des pays 
du Nord. Ce savant prélat rempli de zèle apos¬ 
tolique, avait appris, durant son séjour en 
Prusse, la langue du pays et traduit en prus¬ 
sien la grammaire de Donat s * 

Arrivé dans le pays letton> il fonda plusieurs 
institutions d’une grande utilité pour la con¬ 
trée* Entre autres, il divisa, en 1237. le pays 
converti en trois diocèses ^ Eiga, Sémigalie et 
Couronic 2 . 

1 ÀlbericL Cfirontra, p. 52? citée par V&ifft, op. cit 1 . T. p, 460. 

1 KarbaU, op. çit. t. TI I p. 491. 


Les chevaliers Porte-Glaives étaient extrême¬ 
ment mécontents des démarches du légat ponti¬ 
fical. Lu conversion pacifique du pays leur en¬ 
levait tout prétexte pour s’en emparer. Or, les 
Porto-Glaives, fusionnés déjà à cette époque m 
un seul ordre avec les chevaliers teutoniques 
dont nous allons parler tout à l’heure, rêvaient 
de fonder un immense Etat s’étendant de la Vis- 
Iule au golfe de Botnie. 11 fallait, par consé¬ 
quent, empêcher cette conversion pacifique du 
pays- Les Porte-Glaives organisèrent, en 1242, 
un banquet en faveur des notables et seigneurs 
de Sémigalie. Pendant ce banquet, ils assassi¬ 
nèrent tous leurs invités. Cet horrible crime mit 
en branle tout le pays. L’évêque de Couronie, 
Engebert, et plusieurs prêtres tombèrent victi¬ 
mes de la colère du peuple; 100.000 familles émi¬ 
grèrent en Lituanie proprement dite. L’ordre 
des choses fut renversé et ce furent des Porte- 
Glaives qui devinrent maîtres de ce pays dé¬ 
vasté \ 


1 Xarhalt* ep. c*É. f L m p. 492. 
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CHÀPITRK \l 


L'évangélisation des tribus lituaniennes 
méridionales 

Sommaire : Les premiers missionnaire * des tribus 
lituaniennes méridionales. — Les essais des princes 
polonais pour convertir les tribus prussiennes au 
catholicisme. — Le moine cistercien f Christian , le 
vrai aptfire des Prussiens, — La fondation de Vévêché 
de Prusse en i§15. — Conrad, duc de Mazovie, pré¬ 
tendant exercer droits souverains sur le canton de 
Culm *ç brouille avec les Prussiens. — Une croisade 
«fl rend en Prusse Le caractère de cette croisade. — 
La fondation de Vordre des Frères de la chevalerie 
du Christ de Dobrin en î$£5 et son sort . — j U appel 
de l’ordre des chevaliers teutoniques de la maison de 
Sainte-Marie de Jérusalem. —- Le sort de tévêque 
Christian. — Les conquêtes de Vordre leutonique. — 
La fusion de Vordre des chevaliers teutoniques avec 
celui des Porte-Glaives. — La reprise des conquêtes* — 
La première croisade d'OUokar de Bohême. — Le sûu- 
lèvement général des Prussiens après son départ. — 
La seconde croisade d'Ottokar et la soumission défini¬ 
tive des païens. 

Ce n’est qu'à la fin du X e siècle que des mis¬ 
sionnaires chrétiens commencèrent à pénétrer 
sur le territoire des tribus lituaniennes méri- 




VtT.41.lTAS Ou VmOU) 

Hestaimilenr i|r* Nüal, lilmimi’ii, ^ntmi-ihirj. de Lituanie 
(15112-14ftU). (ii'lievjj lu conversion rtu In Lituanie mi CüLhf>li- 
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dion nies. Saint Voïüçkh-Adalbert de Prague fu.t 
immolé par les Sortisses ou Prussiens, en 997, 
pour avoir pénétré dans le bois sacré de Romové 
ou R mua va. Ensuite, saint Bruno, de Tordre de 
Saint-Benoît, appuyé par Boleslas le Yai liant, 
prince polonais, y vint prêcher TEvangile, mais 
lut martyrisé en 1009. Depuis lors, jusqu’au 
XI IP siècle, T histoire ne nous fournit aucune 
trace de T évangélisât ion pacifique du pays des 
Bonusses. 

Les princes polonais, depuis la dévastation de 
ce pays par Boleslae II, Bouche Torse, en 1115, 
le considèrent comme leur patrimoine mais ils 
étaient trop divisés pour y maintenir leur do¬ 
mination d’une manière permanente. Au con¬ 
traire, les Prussiens pour se venger d’eux fai¬ 
saient des incursions fréquentes dans leur pays. 
Il ne semblé pas qu'au point de vue religieux, 
les Polonais eurent plus de succès, surtout 
parce qu’ils voulaient imposer par la force le 
christianisme aux Prussiens, Boleslae le Crépu, 
après avoir envahi, en 1104, plusieurs cantons 
prussiens, proclama que ceux qui recevraient 
le baptême jouiraient do la liberté personnelle 
et du droit do propriété sur leurs biens, tandis 
que ceux qui pt-r.névéreraient obstinément dans 
h' paganisme subiraient la peine de mort ou se¬ 
raient réduits il Tiwdavagu perpétuel.. Les Prus¬ 
siens, forcés pur las circonstances, s'empresse¬ 
ront de recevoir le baptême. Mais les désordres 
rie Pologne ayant obligé Roleslag k retirer ses 
troupes du pays envahi, le prêtre suprême des 




Borusses, krivu-krivaïtis souleva vite, par ses 
krives et vaïdélotes le peuple entier pour se dé¬ 
barrasser des étrangers. Les fonctionnaires po¬ 
lonais furent chassés de la Prusse et les prêtres 
catholiques furent pacifiquement renvoyés dans 
leur pays. Ensuite, les Prussiens offrirent à 
leurs dieux des sacrifices en action de grâces 
pour la libération du pays du joug étranger, le 
peuple fut purifié par le sang des sacrifices ex¬ 
piatoires et l'ancien ordre de choses fut rétabli. 

* * + 

À partir du XIII e siècle, des missionnaires 
paisibles commencent de nouveau à pénétrer 
dans le pays des Prussiens. Gottride, abbé cis¬ 
tercien du couvent de Lukidü ou Luckow, avec 
quoique autres moines, arrive h convertir des 
notables prusHiem Mu \h le véritable apôtre du 
pays dm Bornées fut le moine cistercien 
Christian, du couvent d’OHva en Poméranie, 
près de Dantzig. En 1207, Christian, avec quel¬ 
ques autres moines, vint dans ta canton de Po- 
mèsanie. Le canton de Ciiîm, sur lequel ta duc 
de Mazovie, Conrad, prétendait exercer les 
droits souveraine, semble avoir déjà été évan¬ 
gélisé à cette époque par les missionnaires polo¬ 
nais \ Les travaux apostoliques de Christian 
eurent un succès remarquable. En 1209 et 1210 
il fit. sur Tordre de ses supérieurs, un voyage à 
Rome pour exposer au Souverain Pontife, les 


Nsrbutt, op. Gif, I, ITT p, 37W. 
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besoins de la nouvelle Eglise. Innocent III ap¬ 
puya ses efforts en recommandant cette œuvre 
à l’archevêque de Gnesen. Encourage par le 
Pape, Chritian se mit au travail avec une nou¬ 
velle ardeur. Ce qu’il y a de remarquable dans 
son évangélisation, c’est qu’il respecta les cou- 
tumoâ nationales du peuple prussien. Certaines 
commun ailles religieuses a’en scandalisèrent et 
lui refusèrent rhonpitalïté, h lui et à ses moi¬ 
nes. Mais h 1 - pape Innocent III l'approuva et 
écrivît a IWchevéque de Gfluson, ainsi qu’aux 
princes polonais d’être indulgents ê l’égard des 
nouveaux convertis J . 

En 1214, Christian convertit deux puissants 
seigneurs prussiens, Varpoda en Fogêsamie et 
Suavabung en Loèbau. 11 fit, en 1214 ou 1235., 
un second, voyage k Borne avec ces deux sei¬ 
gneurs. Les nouveaux convertis y reçurent le 
baptême, sous les noms de Philippe et Paul, 
obtinrent la confirmation de leurs donations 
en vue de la formation d’un évêché pour la 
Prusse, et Christian, sur leur demande, fut 
nommé évêque de Prusse. L’évêque se fit recon¬ 
naître par les chefs locaux la suzeraineté 
territoriale. 

♦ * * 

Fendant l'absence de Christian, les Prus¬ 
siens se brouillèrent avec le duc de Mazovie, 
Conrad, de sorte qu’ils devinrent hostiles non 
seulement à Conrad, mais aussi aux chrétiens 


i Narbuit, eü,* 11] p. :S80, 


— 84 - 


on général, et même à leurs compatriotes bapti¬ 
sés, ils dévastèrent leurs possessions et les for¬ 
cèrent à l'apostasie. Cependant, Christian réus¬ 
sit h regagner la confiance des Prussiens dans 
certaines régions, de sorte que le Pape lui per¬ 
mit de constituer de nouveaux évêchés en 
Prusse. 

Par contre, dans d'autres régions, les Prus¬ 
siens gardèrent leur rancune à Conrad et aux 
chrétiens en général. Ils firent des incursions 
fréquentes en Mazovie, détruisirent plus de trois 
cents églises et chapelles catholiques et assassi¬ 
nèrent plusieurs prêtres. L’indolent Conrad ne 
pouvant pas leur opposer de force armée, ache¬ 
tait aux Prussiens, à prix d’argent, la paix. 
Une fois, n’ayant plus de quoi payer les Prus¬ 
siens, le duc invita hum notables avec leurs fa¬ 
mille» à un banquet et pilla ses hôtes pour satis¬ 
faire sos agresseurs \ Las choses étant allées 
jusque-là, Christian demanda nu Pape et obtint, 
en 1218, une croisade contre les Prussiens. Ho- 
norins 111 fit prêcher cette croisade aux arche¬ 
vêque® de Mayence, Trêves, Cologne, Magde- 
bonrg, Salzbourg, Gneson, Brême et Sund, ainsi 
qu’à leurs suffragants, Le Souverain Pontife ac¬ 
corda aux croisés les mêmes faveurs que s'ils 
étaient allés en Terre Sainte. 

La croisade fut conduite par Uévêque Chris- 
tian T sous la haute surveillance de l'archevêque 
de Gnesen. nommé légat apostolique spéciale- 
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nient pour cette affaire V La croisade fut aussi 
imposante par le nombre des croisés que par la 
dignité des personnes qui y prirent part, Cepen¬ 
dant, Christian se contenta de punir les cantons 
enujmljïea. Pour se garantir contre les inva¬ 
sions, il construisit des châteaux forts, en res¬ 
taura d'autres, comme celui de Cuïm, etc. Mais, 
contrairement h ce qu’on faisait vm Livonie, il 
s'abstint de ta dévastation du jurys des Prus¬ 
siens, de In. dent Mict ion inutile dw foyers reli¬ 
gieux païens, tde, et un mena pus une guerre de 
conquête. 

Comme les croisés ne pouvaient pas rester 
toujours pour défendre les chrétiens, dès qu’ils 
se retirèrent, en 1223, les Prussiens envahirent 
de nouveau les terres de Gulm et de Loebau, for¬ 
cèrent les chrétiens à l'apostasie, dévastèrent 
terriblement la Mazovie, enlevèrent Dantzig, 
saccagèrent Cliva, supplicièrent les moines, in¬ 
cendièrent les églises et les monastères* Celte 
néfaste besogne étant accomplie, ils se retirè¬ 
rent chez eux 3 , 

Christian et Conrad se rendirent compte de 
la nécessité d’une armée permanente. Sur la pro¬ 
position du premier, le due de Mazovie accepta 
d'organiser, sur le modèle des Porte-Glaives en 
Livonie, un ordre de chevalerie religieux. Ainsi 
lut fondé, en 1225, Tordre des Frères de la che¬ 
valerie du Christ, h Dobrin sur la Drewenz. lo¬ 
calité où le duc Conrad leur alloua un château 

i Nnrbnlt, e*p> L. III [i. 887. 

> NarbolL t»jt. ert. t III p. 803. 


- m - 


fort. Une moitié des terres conquises par les 
Frères sur les Prussiens devait appartenir au 
duc de Mazovio, tandis que l'autre moitié re¬ 
viendrait aux frèroa. !/ordre se composait pri¬ 
mitivement de quatorze personnes. Il succomba 
bientôt dans la lutte avec les Prussiens. Dans 
eue cir constances difficiles, Christian et Conrad 
décidèrent de s'adresser à l'ordre déjà existant 
des chevaliers tmitoniques qu'ils appelèrent à la 
conquête de la Prusse. 

* * * 

Cet ordre avait pris naissance en Palestine 
pendant la troisième croisade* Quelques pèle¬ 
rins allemands de Brême et de Lubeck, touchés 
de compassion pour h ma Indes de l'armée qui 
manquaient de tout* établirent un hôpital sous 
leurs teidm et se mînmt charitablement au ser¬ 
vice de cm pauvres nmludm. Déjà auparavant il 
y avait à Jérusalem un hôpital de la nation teu- 
tonique, car, depuis que la ville était habitée 
parles chrétiens d’Qceideut* les Allemands, qui y 
venaient en grand nombre, n’entendaient point 
la langue qui s'y parlait, c’est-à-dire le français, 
et ne savaient à qui s’adresser* Alors un pieux 
Allemand qui y était établi avec sa femme, bâ¬ 
tit à ses frais un hôpital pour les pauvres et les 
malades de sa nation. Avec le consentement 
du patriarche il y joignit un oratoire en Thon* 
neur de la Sainte-Vierge. 

Cette dévotion s’étant donc renouvelée au 
dège de Ptolémaïs, à l'occasion de l'hôpital 
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dressé dans le camp, on prit la résolution de 
former un troisième ordre militaire, k limitation 
des Templiers et des Hospitaliers de Saint-Jean, 
bas prélats et les seigneurs qui ee trouvaient 
eu Terre-Sainte y participèrent et, d’accord avec 
eux, le dite Frédéric de Souabe, qui était à leur 
tôle, envoya des ambassadeurs à son frère 
Henri, roi des Romains» pour le prier d’obte¬ 
nir du Pfupc lu e<jnfjrmaticin de ce nouvel ordre. 
Le pape OélrwtUi Ml raccorda par sa bulle du 
23 février 1192, Le nouvel ordre fut appelé l'Or¬ 
dre des chevaliers tectoniques de lu maison 
de Sainte-Marie de Jérusalem, Leur habit était 
un manteau blanc orné d’une crois rouge* Le 
Pape leur donna tous ies privilèges des Tem¬ 
pliers et des Hospitaliers de Saint-Jean dont ils 
imitèrent l’organisation. Le premier maître fut 
Henri de Valpet ou Waldbot, de noblesse rhé¬ 
nane, qui fut élu pendant le siège de Ptolémaïs. 
L’ordre s’enrichit rapidement, grâce aux Ho- 
hensiaufen et acquit de beaux domaines en Si¬ 
cile, en Italie, en Hesse, sur le Rhin, 

Au moment où l’indolent duc de Mazovie, 
Conrad, se voyait à bout de forces, contre les 
Prussiens, Tordre des chevaliers teutoniques, 
au contraire, avait h su tète un homme de très 
grande valeur, Hermann de Salm Quand les 
envoyés de Conrad se présentèrent chez Je maî¬ 
tre de Suiza, l’ordre teutonique se trouvait en 
butte à l’hostilité des Templiers et des Hospita¬ 
liers et cherchait un autre théâtre à son activité. 
Aussi il accepta bien volontiers la proposition 


de Conrad, c’est-à-dire 3ee possessions en Culm 
et en Loebau à la charge de combattre leg Prias* 
siens. 

Le sage maître commença pur se faire recon¬ 
naître, en 1224, par l'empereur Frédéric II, pour 
lui et pour son ordre les possessions que lui 
avait offertes le duc Conrad ainsi que tous les 
territoires à conquérir sur les Prussiens, eu 
toute propriété et souveraineté, I] avait déjà 
rang do prince d'Empire. Puis, au bout de deux 
ans, il expédia deux chevaliers à la tête d’une 
troupe de dix-huit hommes pour la conclusion 
définitive du traité en question. Conrad, très 
menacé alors par les Prussiens et les Poinéra- 
rliens, acheta l'aide des chevaliers teutoniqlies 
au prix de l’abandon total de Ctüjn, en avril 
1228. 

Maïs dans une entrevue avec Christian, fû- 
véque fît observer aux nouveaux venus que le 
Pape lui avait déjà donné la. Prusse et Ctilm à 
titre de principauté eccléôinslfquc. Les pour¬ 
parlers qui s’ensuivirent se terminèrent, en 
1243, après la mort de Christian qui avait été 
fait prisonnier par les gens de Sambie ou Sam- 
land en 1231 et libéré en 1239, mais sans au- 
cime démarche de la part de Tordre en ea fa¬ 
veur. La transaction de 1243 assura aux cheva¬ 
liers les deux tiers du sol prussien et l'indé¬ 
pendance totale de la juridiction épiscopale. L'é- 
vèque Christian, ayant amené les chevaliers en 
Prusse, leur céda les droits suzeraine qu’il y 
possédait et mourut obscurément en 1241. L'or- 



dre des Frères de Dobrin fusionna en partie 
uvcc l'ordre des chevaliers tectoniques, fut 
transporté en partie par lo due de Mazovie, Con- 
rad, ù Drohiczyn en Polésle et n’eut pas grande 

influence sur les destinées du pays, 

* * * 

L'ordre commença la conquête du pays des 
Bonissus, on 12:39, par la construction du chû- 
tenu de VogclHang sur ta rive gauche de la Vis- 
tule* en face de lu ville actuelle de Thnrn. En 
1230, le maître de -l'ordre, Hermann de Suiza, 
y envoya. Hermann Balk> avec vingt chevaliers 
et deux cents écuyers. Avec le concours d'une 
croisade, les chevaliers soumirent m peu de 
temps les cantons de Pomêsanie et de Culm, de 
sorte qu'en 1235 le légat pontifical y créa trois 
diocèses ; Culm T Marienwerder et Elbing. 

Mais les frères des Tcutonaques, les cheva¬ 
liers Porte-Glaives de Livonie n'eurent pas le 
même succès. Los Lituaniens leur infligèrent, 
en 1236, sur le Niémen, un désastre où périt 
leur maître Volquin. Dans cos circonstances, le 
Souverain Pontife décida la fusion doa deux 
ordres on un seul : les Porte-Glaives renoncè¬ 
rent à leur costume et jurèrent obéissance au 
maître des chevftlbr& tectoniques en 1237. 

Cette organisation réalisée, la conquête du 
pays reprit. L’mie après l’antTc, les tribus prus¬ 
siennes, isolées, succombèrent, malgré leur bra¬ 
voure. A mesure qu'un canton était soumis, on y 
érigeait un fort. Autour des principaux forts, les 
bourgeois allemands construisirent des villes. 
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Les cantons de Bartes et des Galindes ayant 
été subjugués. la grande croisade d'Ottokar de 
Bohême qui amena 60,000 hommes porta un 
coup quasi mortel h k puissance prussienne : 
après avoir dévasté, en 1254 et I255 t le Samland. 
il y détruisit la ville de Boinové ou Rumava, 
siège du krîvu-krivaïtis, prêtre suprême des 
Borusses, qui était en quelque sorte aussi leur 
chef civil, abattit la forêt sacrée et renversa 
Fautel de leur trinité. 

Cependant, après le départ d’Ottokar, les 
Prussiens ne considérèrent pas leur soumis- 
sion comme définitive. Les Samogitiens infli¬ 
gèrent, en 1260, sur la Durbé, une défaite for¬ 
midable à Tordre de Livonie. Le maître Üvonien 
fut tué avec ses cent cinquante chevaliers. En¬ 
couragés par colle brillante victoire que leurs 
frères avaient remportée, les Prussiens se sou- 
levèrent tons, inwindlèrrmt Iuh bourgs allemands 
et les églises. L’ordre faillit périr. Le grand 
maître lui-même resta sur le champ de bataille 
de Loebau en 1263, 

Mais le pape Clément IV décida Ottokar de 
Bohême à une seconde croisade, qui eut lieu de 
1267 à 1268. Le grand maître Conrad de Thier- 
berg reprit k dessus. L'un après l’autre, les 
chefs prussiens tombèrent. Ensuite, Rodolphe 
de Habsbourg, devenu empereur, vint coopérer 
à la conquête. La résistance ae prolongea dans 
certains cantons jusqu'en 1284, année où le 
chef des Sudaves, Skurdo, avec ses survivants 
émigra en Lituanie proprement dite. 
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Après avoir ainsi soumis ce pays, les che¬ 
valiers tcutoniques lui imposèrent le catholi¬ 
cisme- Cette religion y persista jusqu'au XVP 
siècle, époque oii l’ordre militaire optant pour la 
Réformation, entraîna avec lui aussi le peuple 
prussien. Le peuple prussien ne fit jamais par¬ 
tie clc lu monarchie litmmenne et nous ne nous 
en occuperons plus il mis les pages suivantes. 


B. Le Christianisme sous le» monarques litua¬ 
niens païen »* depuis le milieu du XII I m * 
siècle jusqu'en Î385 . 

Le christianisme ne commença à pénétrer 
à grands flots en Lituanie proprement dite que 
depuis le XIII® 0 siècle. Le christianisme sous 
la forme du rite oriental lui vint de FEst, 
tandis que le christianisme latin lui arriva 
de FOccident, 

CHAPITRE PREMIER 


Le christianisme île rite oriental en Lituanie 

SOMMAIRE: Les mmhnnaires du vite gréco-slave,— 
Les circonstances politiques du pays favorables au 
christianisme de rite oriental , — Le christianisme 
sous les règnes de Vdisvîlkas ou Vaïselga^ de Gedi- 
minas et d'Algirdas .— La propagation du christia¬ 
nisme de rite oriental en Lituanie. 



Le christianisme de rite oriental se propagea 
depuis le XIII p siècle en Lituanie, grâce sur¬ 
tout aux missionnaires venant de Kuthénie. 
Ces missionnaires affluaient en Lituanie pour 
échapper à la persécution que leur infligeaient 
les Tatars qui avaient soumis leur pays* Les 
prêtres russiens ou ruthènes ne semblaient 
avoir, dans leur évangélisation, aucun but poli¬ 
tique et iis ciirent assez de succès auprès des 
Lituaniens. 

De plus, le progrès de la religion orthodoxe 
gréco-slave fut favorisé par les circonstances 
politiques du pays. La Lituanie englobait plu¬ 
sieurs principautés slaves qui avaient reçu le 
baplême déjà au X° siècle* Pour régner à Po- 
lotzlc, Vitebsk. Smolonak, Novgoroddfi-Crande 
et Pskov, l m princes de la famille régnante en 
Lituanie se voyaient obligés de recevoir le bap¬ 
tême* C'est ainsi que lus neveux do Mïndau- 
gas, premier roi de Lituanie, Arvid, alias Dau- 
mantas ou Dovmont et Tautvik ou Tovtivîll se 
laissèi i ent baptiser. Un des petits-fils de Mîndau- 
gas se fit moine sous le nom d’Elisée et fut supé¬ 
rieur du monastère qu’il avait fondé à Lavri- 
chev ou Lnvritcbîne près de Novgorodok sur le 
Niémen. De plus, Vaïsvitkas ou Yaïselga (Yoï- 
sielk), Yalstininkas, fils de Mindaugas, ayant 
reçu le baptême se fit moine au monastère de 
Polonno en Yolynie, Devenu ensuite souverain 
de Lituanie, il voulut propager le christianisme 
dans son Etat. Il demanda à Sviatoslas Yaros- 
lavovîtch, duc de Novgorod, de lui envoyer des 
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clercs qui -connussent mieux le pays et sos 
coutumes. 

La situation du christianisme s’améliora 
davantage quand les monarques de Lituanie 
commencèrent à prendre leurs femmes parmi 
les princesses russes ou ruasiennes, Gediminas 
(CUxilmtn) Fut le premier parmi les princes ré¬ 
gnants de Lituanie qui épousa dos princesses 
russes chrétiennes. Sa deuxième et troisième 
femmes furent chrétiennes. Sou fils Àlgirdas 
(Olgerd) Mtiivit l'exemple de son père et se ma¬ 
ria avec la duchctioa de Vïtelmk, Marie, et, 
après la mort de celle-ci, avec Julienne, prin¬ 
cesse de Tvor. Il va de soi que les reines de Li¬ 
tuanie jouissaient de la pleine liberté de leur 
culte. Pour les fonctions du culte, elles ame¬ 
naient de nombreux dores, de sorte qu'à la cour 
de Lituanie se trouvait une véritable mission. 
Ou érigeait même des églises orthodoxes. Sous 
le règne d’Àlgirdas (1345-1377), on voit à VHoa 
l’église de Saint-Nicolas et celle de Notre-Dame, 
et d'autres églises à Vitebsk, dont certaine* ont 
été fondées par Àlgîrdag lui-même *. 

Aussi les enfants dos souverains de Lituanie, 
grâce à l'influence de leurs mères, s’habituai ont 
depuis leur jeivmme aux vérités de la foi chré¬ 
tienne et aux pratiques de cette religion. C’est 
ainsi qu’on explique l'indifférence de plusieurs 
membres de la famille régnante pour la foi 
païenne ainsi que lu facilité avec laquelle ils 


* J&rtïszcwicï, op. cil , L 11 . p. H. 
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embrassèrent à I T &ge de maturité le culte chré¬ 
tien de ï’Egliae orientale. 

De plus, les chefs de l'Etat lituanien ne pou¬ 
vaient pas ne pas respecter le christianisme de 
rite oriental, surtout au XiV* siècle* étant don¬ 
né qu'à cotte époque la majeure partie de leurs 
sujets professaient oeÆte religion. Ils mainte¬ 
naient même de bonnes relations avec les métro¬ 
polites de Kiev et leur religion trouvait une 
puissante protection en Lituanie. 

Eu égard à tout ce que nous venons dispo¬ 
ser, on comprend que le christianisme de rite 
oriental ptlt se propager assez facilement en Li¬ 
tuanie proprement dite. Aussi affirme-Lon qu'à 
l'époque de la conversion générale de ce pays 
au catholicisme, h la Fin du XIV° siècle, sous 
le règne de Jagdlnn, la moitié dos habitants de 
Vilna, capitale de lu Lituanie, était orthodoxe. 
Mais Jügelion, on le sait, dirigea brusquement 
le cours de la politique lituanienne vers l'occi¬ 
dent par son mariage avec la princesse polo¬ 
naise Hedvige et l'union de hoil pays avec la 
Pologne. 


CHAPITRE II 


Le christianisme de rite latin dans la monar* 

chie lituanienne à l’époque païenne* 

% /• Le christianisme de rite ta tin sous te 
règne de Mindaugas 

Sommai h k : Le baptême et le couronnement de Min- 
daugas . — Le zèle apostolique du maître de L'ordre 
livonien, André SUickland. — La bienveillance et la 
sollicitude paternelles du pape Innocent ÎV à Végard 
de VEglise lifucmteuH#* — La canduita de Vordre 
têutonique. — La rmelroi* païenne «uns la enduite 
du due de Samogilîe t Traïnaitil, «bon Treniota. — 
L'attitude de Sfindaugas et sa prétendue apostasie. 

On sait que Mindaugas, après avoir par dif¬ 
férents moyens écarté du pouvoir ses parents, 
devint en 1248 seul maître de presque toute la 
Lituanie- Ce fait lui créa de très grands em¬ 
barras et lui occasionna des ennemis à l'exté¬ 
rieur ainsi qu'à l'intérieur du pays. Pour avoir 
le dessus sur tous ses autres ennemis, il se ré¬ 
concilia avec le plus puissant, c'est-à-dire l'or¬ 
dre des chevaliers teutonlquee. Pour cela, il 
céda à l'ordre tien pn&ecââions en Samogitie en 
échange dix services qu'il attendait de lui et 
reçut le baptême avec son épouse et ses deux 
fils. Il envoya ensuite, enl251, à Rome une am¬ 
bassade pour soumettre son pays au Pape, Lee 
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intérêts de Mindaugas furent encore appuyés 
à Borne par des envoyés du maître de l’ordre 
livonien, André Stüekland ou Stirland (1247- 
1254). Animé d'un grand zèle apostolique, ce 
maître ne cherchait qu'à gagner la Lituanie à 
l’Eglise, 

Le pape innocent IV fit un très bon accueil 
aux ambassadeurs du grand-duc de Lituanie, 
Il reçut « au droit et à la propriété de Saint- 
Pierre et sous la protection pontificale le 
royaume de Lituanie et toutes les terres que le 
roi avait déjà reprises aux infidèles, ou qu T îl 
pourrait reprendre à ravenir 1 > et envoya à 
Mindaugas deux couronnes, Lune pour lui, l’a li¬ 
tre pour son épouse. En même temps le Pape 
écrivit à Henri Àrtnakan, évêque de Culm, de 
couronner Mindivugas roi chrétien de Lituanie. 

En 1252. Miudmtgns fut couronné roi de Li¬ 
tuanie et smi épouse fut mur on née reine. À cette 
occasion six cents chevaliers et courtisans re¬ 
çurent te baptême à l'exemple de leur roi. 

Ensuite, un prêtre de Tordre livonien, Chris¬ 
tian, qui avait enseigné au roi Mindmigas et a 
sa famille les vérités de la foi chrétienne fut 
consacré évêque de Lituanie on 1253, Il est 
à remarquer que l'évêché de Lituanie eut le pri¬ 
vilège de dépendre directement du Saint-Siège. 

Innocent IV s'intéressait vivement au sort 
de la nouvelle Eglise comme en témoignent ses 


1 Augustin» b Theiner. Vetcra Monumenta Fbloniae ei Litua- 
niae fjentiumfme ftnûimarum historiam ütustrantia etc> Bornae 
1800 , in-folio. 1 . 1 p. m N * 103 . 
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ln'ijtirnlt's lettres à ce sujet. Il écrivit à Farchœ 
vôi|Uit de rmesen et à celui de Ttiga ainsi qu'aux 
rvêij111 ‘h île Dorpat et d'Oesel de vouloir bien 
ahW l'évêque de Lituanie dans son œuvre de 
rlirtatiarii&ation de la Lituanie, li leur deman¬ 
da de lui envoyer des prêtres pour prêcher 
l'Evangile. Les sentiments paternels d’Iimo- 
nml. IV h F égard de l’Eglise lituanienne se ma- 
nlfestent surtout dans la rtttomnrandiation qu'il 
fît aux chefs ecclésiastiques de traiter avec 
douceur les nouveaux convertis, d’être modérés 
daim les exigences des dîmes, e 4 c J . 

La Lituanie avait maintenant un roi, un nom¬ 
bre considérable de ses notables catholiques et 
un pasteur soumis directement au Saint-Siège, 
i bi aurait pu en attendre d'heureux résultats 
. .. l’Eglise lituanienne. Quoique la plus gran¬ 
de partie du peuple lituanien persistât encore 
dans l'idolâtrie, le roi, secondé par le clergé, 
serait parvenu avec 1 © temps à amener par la 
doriceur tout le peuple au christianisme. Mal¬ 
heur ensemcnt différentes eullK<\s uTiéîmlirenl les 
Imita don Ini vnux du maître livoiiiert. André 
Stih'kljMul de révêque de < Henri Arma- 
U 4 11i du mi Minilntigus et du Pape lui-même, H: 
In rnmn imi dp l.i I,Minime lut différée pour 

1 (Juin vi m pu InmiHiiiiMÜ iilmi aoüfcn naturae vivere 
‘ 1 1 1 1 ■ Li m i■ ■ (mr.-ipjiiis i|nij<3 in oiigendis el perci- 
HH’ihImm'Ii i Man* 1 , k 11 »■ il prinlii’hnm i-M^ern :im elitnmodi mihdiloR îta 
nm IiiiIm ühI, ul i fcm üntMHK'iv iliJ îugd rhtïnini, mm présure îuil 
liiiln. li'nJnnn^ i h é i| |k'iii|^ L t4H ac ftmmlntifï iiwcnîsse solarium 
j^r44ItiI jiN ti’N. riru 11 itii Ijj [li'.rJm-hnrl mm vakiaTil, nta s Imitio propo- 
dto rpvmïiirL Ordonnance du pape Innoœni IV à f évoque de 
t dira Thelnoï, op, rit , p. W N“ 105. 
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bien longtemps. Parmi ces différentes? causes, 
il faut citer avant tout V avidité do Tordre tou- 
tonique de Prusse. 

Sur les ruines (Tune ville lituanienne, Klaï- 
péda (actuellement Meme] cm Prusse orientale) f 
les Teutoniques construisirent en 1254 un châ¬ 
teau fort qu’ils appelèrent Memeibourg, à ren¬ 
trée du Ourischc ïlaff. Ils obtinrent la même 
année du Pape une défense de fournir les armes 
aux païens. Sous le prétexte d’en surveiller 
l'execution, Us s’emparèrent du bas Niémen et 
par ce fait ils eurent sous leur dépendance le 
commerce de la Samogitie et de la Lituanie elle- 
même 1 * C’était un des premiers pas de leur hos¬ 
tilité envers le nouveau royaume. Le maître 
livonien, André Stückland, voyant son œuvre 
contrecarrée so démit en 1254 et retourna en 
Allemagne K 

Ses succesaetirs amniimTinèimit une lutte qui 
aboutit & la catastrophe de Durbé. Les Toute- 
niques accablèrent d’impôts leurs nouveaux bu- 
jots, Sémigaliens, Cotironiens et Sumogitiens. 
Ensuite Ils se conduisirent en maîtres dans un 
pays qui ne leur appartenait pas. Ils construisi¬ 
rent à Durbé. en Samogitie, un château fort sans 
autorisation et nonobstant les remontrances de 
Mimlauga-s. De plus, les marchandises du puis¬ 
sant duc de Samogitie. Traïnaïtis alias Trenio- 
ta, vendues à destination de l’étranger, furent 


i Théodore Narbutl. Histoire du peuple lüunnim t L FV p. I4fi. 
• Narbutt, op. ciL, L IV p, 150. 
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n M<\ par les Teutoniques. Les chroniqueurs 
j 1 11 <’i*m.Tn Ieux-mêmes n’essayèrent point de jus- 
iilui la. et induite de leurs compatriotes 1 . Enfin 
lr i Suniogitiens s’entendirent ©n 1260 pour se 
■lébarrasser complètement de leurs nouveaux 
maîtres. Sous lu conduite de Traïnaïtis ils or¬ 
ganisèrent une forte armée. Les Prussiens y 
prirent part aussi, soulevés par le crime de WoL 
nuit, magistrat teutoniquo qui, de peur de com¬ 
plot, ayant invité des notables prussiens de 
Zambie à un banquet, los fit emprisonner et en¬ 
suite brûler ou assassiner J . Dans une bataille 
livrée sur la Durbé, le 13 juillet 1260, les Sa¬ 
in ogitien s remportèrent une victoire complète 
.sur l'Ordre. 

Après cette bataille, le parti hostile au ca¬ 
tholicisme se sentit fortifié en Lituanie* De plus, 
les provinces prussiennes de Sambie, Natange, 
Ermtande, Pomésanîe et Bartes apostajgièrent 
(ni faveur de l'ancienne foi païenne 2 , Le parti 
païen de Lituanie 3 se joignit aux Samogitiena 
fini, sous la conduite du duc Traïnaïtis décidé- 
mit d’anéantir complètement l’ordre teutoni- 
rpm, de restituer les anciens droits à la religion 
païenne, de faire apostasier Mindaugas et de 
réunir sous le sceptre de ce dernier tous les 
peuples frères, Sêmigalïens, Couroniens, Let- 

1 Nnrbult, op. dU 1 1. IV p, 190, 

T VuiiîL Gancïridité PréussBns, t. III. p. 190 ; Maïronîe. Histoire 
d? lAïuiïixi* ten lituanien) p. 48. 

n Diutburif. iteripior&s rerum prusmç&rum y t. I. p. 99 cifi par 
M. TrMi h-hiMh dnna son niivrage£.îïffluett unterdem Koeniae Min- 
àow> l'YHpniiru:* 1905 p. 117. 
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tons et Prussiens. Pour y arriver, ils envoyè¬ 
rent, au nom do tout le peuple lituanien, à Min- 
daugas, une ambassade avec* le duc Traïnaïtis 
à la tête. Presse par oee circonstances, le roi 
décida do rompre ouvertement avec l'Ordre et de 
faire quelques concessions en faveur de la reli¬ 
gion païenne. Il permit d'offrir publiquement des 
sacrifices à Ferkunas et à d'autres divinités du 
pays. Il fit protéger militairement des prêtres 
et des chevaliers chrétiens étrangers, mesure 
considérée par certains auteurs comme acte 
de précaution contre la colère de la foule 
païenne l * Enfin, en allant en expédition con¬ 
tre les Teutoniques en Livonie il assista à la 
célébration d'une cérémonie païenne habituelle 
en Lituanie dans de pareilles dmwmstancm. De 
là on accusa Mîmlaiigas de postas ie. Mais fat- 
tilude du roi ne semble pas prêter à une telle 
accusation, étant donné que le maître livonien 
Werner Breithausein outra, peu de temps après, 
de nouveau en relations amimies avec lui. 
D’ailleurs, le pape Clément IV semble écarter 
toute légitimité d T un pareil reproche dans sa 
bulle adressée à Ottokar de Lïohême, te 20 jan¬ 
vier 1268, en lui accordant la louange de glo¬ 
rieuse mémoire — clarae memoriae^ 


* * * 


t Jules F-iiTkfîWflki. Menduu* roi de Lituanie {fln p^lAnaii*}. 
Gracovîe 181*?, p. Ht 
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£ ;v Le christianisme de rite latin sous le règne 
de Vyténis, 1293-î 316 

Nom h ai he : Les relation* du roi de Lituanie avec 
Us archevêque* de Riga* — Le* dispositions favorable* 
de Vyténi» pour te catholicisme. — U attitude de* 
Po rtc-Glaives, 

Avec la tragique mort de Mindaugas et de 
ses deux fils en 1263, ce fut le parti païen qui 
s'empara du pouvoir en Lituanie, De plus, 
depuis lors pendant presque trente ans, le pays 
fut tourmenté par des troubles intérieurs et ne 
présentait, par conséquent, pas un champ favo¬ 
rable à l'évangélisation. 

Mais avec l’avènement de Vyténis, Tordre 
étant rétabli, le catholicisme aurait pu faire 
des progrès en Lituanie si les missionnaires 
officiels, les chevaliers Porte-Glaives, ne Ta- 
valent pas empêché. Les archevêques de Riga 
se trouvaient m discordes quasi continuelles 
avec l'ordre Iivonieih Ce dernier envahissait les 
possessions des archevêques et ïm accablait de 
déprédations. Par exemple, T archevêque Jean* 
comte de Schwerin, fut mis en prison par les 
Porte-Glaives en 1298 et y décéda peu après s > 
Les archevêques demandèrent du secours au roi 
de Lituanie. Vyténis, bien que païen, défendit 
avec ses troupes les droits de TEgüse contre les 
Porte-Glaives en 1294, 1298 et 1300 z . 

Grâce au contact avec les archevêques de 


1 Nnrhutl, o/j. cti, L IV p. 385. 

1 JmniftEewicz, op. eï|. t L II. p. UK 
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Riga, Vytonis acquit dm sympathies pour le ca¬ 
tholicisme, de sorte qu’en i;i0O il demanda au 
légat pontifical et h l'archevêque lui-même de 
lui envoyer deux frères de l'ordre des mineurs 
pour lesquels il avait construit une église. Mais 
les Teutoniques interceptèrent les moines que 
l’arcltevêque envoya on Lituanie, sous prétexte 
qu’ils étaient des espions; certains d’eux furent 
noyés ou assassinés, d’autres brûlés *. 

* * * 


S 3. Le christianisme de rite latin sous le règne 
de Qediminas, 1316*1311 

SommaihK: Le ?;asfc plan tin Ge.dimtnas pour met¬ 
tre f« Lituanie en contact avec h civilisation de F Eu¬ 
rope occidentale* — Frédéric Luhenstttl f archevêque 
de Riga, cameiller rhr fjVdtwrticts.— Le roi empote 
sa ( grief b contre le» leutonique s an pape Jean XXII 
et lui manifeste son intention iTembrasser le catholi¬ 
cisme. — Autres démarches de Gediminas pour mettre 
6on pays sûwü Vin fluence de la civilisation occiden¬ 
tale; ses lettres à la ligue hansèattque et aaæ ordres 
reïfÿteux de saint Dominique et de saint François .— 
La conférence pacifique de Vilna et l'attitude de Vordre 
teutonique. — Le pape Jean XXff envoie une légation 
chez Gediminaet. —- f'assassinai de l'envoyé royal par 
les Porte-Glaives. — La légation pontificale à Riga. — 
La légation reçue solennellement à Vilna. — Le légat 

1 Lettre du rm Gedimmas au papte Jean XXII reproduite 
le il tellement pur NarlmtL, oj », cif. » L IV, Supplément XIV. 
Lenrtf de l'archevêque de Ripa, humus ou Ichtuo&aurus, au 
mimé pape, citée dan» les a nia qui tés polo nuises (eu polonii») ; 
PüBea. i ( p. iitf9 T 
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dans son discours laisse entendre une tutelle que tes 
Teutoniques ftnrratml exercer sur le pays converti. — 
Gediminas refuse de recevoir le baptême atrm que de 
chercher « amener les orthodoxes à t*unité catholi¬ 
que, — Le roi envoie une ambassade à Riga. — L'ar¬ 
chevêque excommunie l'ordre teutonùpie , et les légats 
pontificaux approuvent cet acte* — La lutte entre les 
chrétiens et les paiens recommence * 

Au roi Vyténis succéda son frère G&liminas, 
souverain doué d’un grand génie politique et mi¬ 
litaire. Après avoir agrandi son patrimoine par 
des acquisitions territoriales importantes sur 
les Russiene, il songea à l’organisation inté¬ 
rieure de son Etat, au relèvement de sa prospé¬ 
rité et du niveau de sa civilisation* Il voulut 
faire sortir son pays de l'isolement ou il se trou¬ 
vait grâce k la religion païenne. Il résolut de 
le mettre en contact avec là civilisation de l'Eu¬ 
rope occidentale et de le convertir ail catholi¬ 
cisme. 

Pour réaliser ce projet» il trouva un excellent 
conseiller dans la personne tic l'archevêque de 
Riga, Frédéric Lobenstat. Tandis que les che¬ 
valiers teutoniques cherchaient k conquérir le 
pays et à lui imposer de force le catholicisme, 
œt excellent prélat tramait un vaste plan pour 
convertir la Lituanie par une voie pacifique et 
même pour ramoner à l'unité catholique la po¬ 
pulation orthodoxe slave qui, pour différentes 
raisons, s’était abritée sous les plis du drapeau 
de Gedi minas. 

Pour commencer l'œuvre et, en premier lieu, 
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pour convertir son pays au catholicisme, Godi- 
minas s'adressa* au début de l’an 1323, au pape 
Jean XXII. Dana fui lettre, le roi se dit être 
prêt à recevoir le baptême et k obéir au Pape 
comme ü f autres rois chrétiens et déclare que ce 
sont U*s Teutoniques qui sont les seuls respon¬ 
sables du paganisme de la Lituanie, vu qu'ils 
ont intercepté fies missionnaires qui se ren¬ 
daient en Lituanie, les ont assassinés et ont brû¬ 
lé les églises du pays* Ensuite, le roi dit que les 
Lituaniens ne luttent pas avec \m Teutoniquee 
pour détruire le christianisme, mais pour se 
défendre contre les torts et les injustices que 
ceux-ci leur font* comme on peut s'en convain¬ 
cre par le fait qu'il y a en Lituanie des moines 
de l 1 Ordre dos Frères mineurs, ainsi que ceux 
de l'Ordre dos Frères prêcheurs* < Nous avons 
écrit. Révérend Père, dit le roi, afin que vous 
sachiez pourquoi nos aïeux sont morts dans 
Terreur de l'infidélité et de Tin crédulité. Nous 
vous supplions ardemment de bien vouloir faire 
attention à cette situation déplorable; et nous 
sommas prêts à vous obéir en tout comme d'au¬ 
tres rois chrétiens et k embrasser lu foi catho¬ 
lique pourvu que nous soyons complètement 
libres à l’égard de© dits tortureurs, notamment 
du dit maître et des frères* > 1 


i Pater Sancle el Hev^rend*, nos chrîniianojs non impu^na- 
mua, ni fldém calhàlieiim tteslraainun. tœd ut ! munis nofliris resis- 
t&mup, h ieut füciuTit Principes ehriatinni, quod pntetquia 

hahemua tmbifleum Av orcüne frnlrum mlïiomm ei de ordine Tra- 
tmm |ïra«dïcatorutn, nuibusdedimufl plénum 1 i ber Lalem ha pli Hin¬ 
di, pra«di candi ei alfa sacra mlnfatrandb lui* enim, Pater Rrre- 
rende, vobis scripnimus, nlKialk qciare progeaitom nOBtrun 
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La même aimée, le 26 mai, Gêdiminaa écri¬ 
vit une lettre à l’Ordre de saint Dominique ©t 
une seconde à celui de saint François, en Saxe 
et en Silésie, où, tout en informant les religieux 
de son dessein d’embrasser le christianisme et 
ayant noué, en vue de ee but, des relations avec 
le Saint-Siège, il demandait de lui envoyer des 
personnes aptes à prêcher î’Evangile dans son 
pays. I] avait déjà construit deux églises pour 
les Franciscains, dont Tune à Vîlna, l’autre à 
Novgorodok, et il promettait de construire des 
églises pour les Dominicains 
La même année, à la même date, Gediminas 
adressa une missive aux municipalités des vil¬ 
les hanséatiques de Lubeck, Rostock, Siralsund, 
Greiswald, Steltin et Wisby, ainsi qu’aux ecclé¬ 
siastiques de ces villes en demandant de faire 
savoir aux artisans, aux commerçants, etc,, 
qu’ils pouvaient venir en Lituanie en tonte sé¬ 
curité sans aucune crainte d’être aceabiés par 
les droits de douane ou d’autres impôts-. 


errore infidélité iis «t racroduîitaÜB decesserunt. Nun autem 
Pater Sancte et Eeverende, sludiose sup pli camus, ni flebilem 
statuni noalrum attend a lis, qua parati stimtia vobiia $iciH cet e ri. 
Reges christiani in oHimbnft obedireel fidem calhoJicam recipera 
dummodo tortorihue predictis, videlicet magietro predido et fra- 
tribus in rmllo teneamur. Narbntt, op . cü r LlV, Supplément XIV. 

1 Volumus en3m Epiacopoa, sacerdotes, religtoBOH ordima 
cutuacunqne colligere, praecipne de veetria quibua iam ereximua 
duas ecclesüas unam in civitale nostra regia Vilna. aliam in NfftU- 
g&rdia ad quoa nobift hoc amto quatuor fratrea edentes poloni* 
cran, sernigallicnm ac pruthenicum ordinatis taies ut mine aunt 
et foerunï et etiam de praedicutoribus quibus dahhnüflecclesiam 
tempore BuccesetYo. Lettré de Qediminas d t'ordre des Prêtés 
mineurs reproduite par Narbuit, op, rit, t, IV, Supplément XIV, 

1 Lettré de Gedimina$ aux t tilles kansêAtioves, reproduite par 
N«batt, op ûiu h IV* SupplémentXIV. 
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La réalisation des desseins de Gediminas 
exigeait une pais durable avec les voisins de 
son pays. Aussi sur l iuitiative du roi de Litua¬ 
nie, il y eut à Vilna, en 1323, une conférence 
dos plénipotentiaires do l’archevêque du Riga, 
de la ville de Riga, des évêques de File d’Gesel 
et de Dorpal, de la ville de Dorpat, du lieute¬ 
nant du roi du Danemark en Esthonie, des en¬ 
voyés des chevaliers de l’Ordre de Livonie et 
du grand-duc de Moscou, Ces diplomates con¬ 
clurent un traité qui garantissait la sécurité 
des voies publiques et des fleuves pour les res¬ 
sortissants des pays en question, le bienfait de 
la voie judiciaire pour aplanir les différends des 
habitants occupant \m zones limitrophes de ces 
pays, la restitution objclH pillés, etc, L’acte 
fut transmis nu Lape pour la confirmation. Le 
Souverain Pontife Jean XXII l’accorda sans 
aucun délai 

Lee Tmitoiiiquea s’efforcèrent par tous leurs 
moyens d’empêcher la réalisation de l’œuvre 
fine le roi de Lituanie entreprenait. Ite considé¬ 
raient comme un des plus grands malheurs F al¬ 
liance de paix de Vilna. Ils provoquèrent plu¬ 
sieurs réunions des évêques de Prusse et d’au¬ 
tres personnages ecclésiastiques qui en dépen¬ 
daient dans lesquelles on signa des résolutions 
qualifiant la conférence de Vilna d’œuvre de 
Satan et demandant aux membres dé la 


1 Fcutilift quod Viluafl hoc antio (1828) die domlnico poat evo- 
Inlum D. Mithraelia aaontm dîpm ctuupoBilimi ohI, r.UA par Nar- 
bull, op, cil» t. IV p fiâl. 
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conférence de résilier ses actes le plus tôt 
possible 3 . 

Pour réfuter les accusations contenues dans 
la lettre de Gediminas au Pape, les chevaliers 
firent écrire des démentis k Jean XXII par 
quelques couvents des Frères mineurs et des 
Cisterciens de Prusse *. 

Cependant, le Pape ne se laissa pas induire 
en erreur. Il ordonna, dans une bulle, du 1 er 
juin 1324, au grand maître de l’Ordre teutoni- 
que, Werner Oreeln, de cesser toute hostilité 
contre le roi de Lituanie, de Faider dans toutes 
ses entreprises ayant pour objet le bien et la 
sécurité des fidèles et de conclure avec lui une 
paix perpétuelle quand il aurait reçu le baptême. 
De plus, le Souverain Pontife envoya en Litua¬ 
nie B art h ol ornée, évêque d'Alet, Bernard, abbé 
bénédictin du couvent de saint Théofried en 
Puy t et Ferdinand, curé de Spire, comme légats 
pontificaux pour accomplir Fceuvre de la con¬ 
version du pays. 

Malheureusement ces légats, au lieu de se 
rendre directement chez Gediminas pour trai¬ 
ter de cette grave affaire avec le roi lui-même, 
comme celui-ci Favait demandé au Pape, allèrent 
plutôt à Mariembourg et ensuite, en compagnie 
du grand-maître, à Riga, Les légats étant arri¬ 
vée à Riga, au mois de septembre 1324, en in¬ 
formèrent le roi Gediminas. Celui-ci leux en- 


1 Vaîfçt* ojj. c£t v l. IV pfK , NarbitH, op. cü-, L IV p.ri34, 

* Narbiilt. op , eiï„ t. IV p. 53^-526, 
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voya son ambassadeur Sédégaïla (Sedegallo) 
poair les saluer, Mais les Toutoniques l'arrê¬ 
tèrent on route et Fassassilièrent dans la forte¬ 
resse d’Àschrad l . 

Les légats s'étant rendu compte de la faus¬ 
seté des accusations portées par les Teutoni- 
ques contre Qedimînae au sujet de sa cruauté 
contre les chrétiens imposèrent à F Ordre un 
armistice et obligèrent le maître ainsi que tous 
les membres de l'Ordre à Fob&erver sous peine 
d'excommunication, De pins, ils étendirent la 
teneur du pacte pacifique de Yilna à FOrdre 
teutonique de Prusse (le 24 octobre 1S24), 

Ensuite» l T abbé bénédictin Bernard se rendit 
en Lituanie, Le roi G edi rai nas le reçut d'une 
manière solennelle, assis sur le Irène, entouré 
de douze sénateurs. Le légal présenta au roi 
une lettre du Souverain Pontife qui félicitait 
(kdinmms de son projet d'embrasser le chris¬ 
tianisme, et exprimait la joie qui en résultait 
pour toute la chrétienté.,. 

Malheureusement, le légat, dans le discours 
qu’il prononça après la lecture de la lettre, lais¬ 
sa entendre que les chevaliers teutoniques de* 
vraient exercer une tutelle sur la Lituanie qui 
allait se convertir, Gediminas soupçonnait déjà 
les légats pontificaux d'agir sous l'influence de 
l'Ordre teutonique. Ce fait le raffermit dans 
cette conviction. On répondit au légat que le 

1 Narbult op. cit^ t, IV. Supplément XIV. T/acte de rexenm- 
munlc&tion Inflige pur rarchevèrpie de Mîga à TOrdrede* dlft- 
valjers tenton kpiea. 
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monarque no pouvait pas recevoir le baptême 
de la part de& catholiques romains, ni leur unir 
les chrétiens de rîte oriental, car la condition 
exprimée dans sa première lettre au Pape n'é¬ 
tait pas remplie : la nation n'avait consenti 
d'accepter le catholicisme qu'à la condition que 
l'œuvre de sa conversion se fût faite directe¬ 
ment* par un traité* avec le Saint-Siège* sans 
aucune intervention des Allemands, ni d'autres 
voisina A De plus. Gredimmae envoya une am¬ 
bassade à Riga pour expliquer la situation aux 
trois légats pontificaux, à F archevêque et aux 
autorités de l'Ordre teutonique. 

Le chef de l'ambassade lituanienne, Silgaiis, 
après avoir répété la réponse qu'on avait don¬ 
née au légat pontifical à Vihm, ajouta que le 
monarque lituanien, ainsi que les notables du 
pays ne voulaient pas changer de religion au 
détriment de l'indépendance de leur patrie et 
qu'ils ne désiraient relever des Teutoniques en 
aucune façon. Une iolle indépendance était la 
première et In dernière condition sous laquelle 
îe roi avait manifesté au Pape sa volonté de 
recevoir le baptême. Cette condition mm seule¬ 
ment n'avait pas été remplie, mais de plus. la 
légation pontificale, au lieu de se rendre direc¬ 
tement à Yilna, s'était arrêtée en Prusse et à 
Riga et avait réalisé son activité dans le paye 
de son ennemi el. sous son influence, ennemi qui, 
malgré le pacte d'alliance nt l'ordre exprès du 


* Nârtiuu, a/», ni., i. rv 
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Pape se trouvait on guerre ouverte avec le peu¬ 
ple lituanien, sans aucun égard ni aux conven¬ 
tions, ni aux serments, N’ayant pas de garan¬ 
ties de sécurité et les conditions n’élant pas ob¬ 
servées, In roi déclinait les relations avec le 
Saint-Siège. 

Pour justifier la manière d’agir du roi de 
Lituanie, rappelons que la méfiance qu’éprou¬ 
vait l'archevêque de Riga à l’égard de ces légats 
n’était pas moindre qu-e celle de Gediminas L 

L’année suivante, au mois d'avril, l 1 archevê¬ 
que de Riga excommunia le maître et tous les 
membres de l’Ordre teutonjquc et mît en inter¬ 
dit toutes les églises et chapelles se trouvant 
sous leur juridiction. Parmi \m motifs de cette 
peine, Vnrrhevêqtie apporta eedid d'empêcher la 
couversion de lu Lituanie au catholicisme et 
eu général répéta les griefs que Gediminas 
avait exposés au Pape contre les Teutoniques 
tout en y ajoutant leurs nouveaux méfaits. 
Cet acte d excommunication fut approuvé par 
les légats pontificaux qui étaient présents h 
Riga. 

Avant leur départ, le® envoyés du Souverain 
Pontife prolongèrent l'armistice entre l’Ordre 
et Gediminas pour quatre ans dans P espoir que 
ce dernier revendrait sur sa décision à l'égard 
du catholicisme. Le terme de l'armistice étant 
échu, les Teutoniques obtinrent de nouveau des 
croisades contre les Lituaniens. L’empereur 


1 NarbtUt, cp. dï*, l. IV p. 550. 
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d 1 Allemagne, Louis IV le Bavarois, donna, en 
1338, une lois de plus, la Lituanie entière à 
FGrdre teutonique 1 . 


* * * 


S 4. Le christianisme de rite latin sous le règne 
(VAlgirdas * J345-1377 

Sommaire : Les démarches de F empereur Charles 
)V en vue de convertir la Lituanie au catholicisme, — 
Le roi ÀIgirdas ne consent pas à recevoir le baptême, 
tes Teutoniques refusant de restituer les terres qu'ils 
avaient ctmguùes sur la Lituanie, — Les démarches 
du pape Grégoire XI pour déterminer les princes de 
Lituanie d recevoir le baptême. — La tolérance à 
l'égard du catholicisme du roi Algirdas.—Le lieu¬ 
tenant de Podolie, Pierre Gostaulas, fait venir des 
Frères mineurs à Vilna, — Les Franciscains à Lyda, 

En 1358, Algirdae, à l'exemple de son père 
Gediminas, après avoir repoussé toutes les at¬ 
taques de ses ennemis et agrandi considéra¬ 
blement son Etat par des acquisitions de ter¬ 
res ruftsieimes, la Podolie et d'autre©, voulut 
garantir Htm pays contre des guerres avec hw 
chrétiens. 11 envoya dans ce but urne ambas¬ 
sade h Charles IV, empereur d'Allemagne. Ce¬ 
lui-ci accepta avec empressement ia proposi¬ 
tion du roi de Lituanie et envoya une ambas¬ 
sade en Lituanie, avec l'archevêque de Prague 


1 VoipL^fJc/ncAig Prmtssens. I. IV, p. 558. 
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à la tête. Cependant, les négociations ^abou¬ 
tirent point. La légation impériale posait le bap¬ 
tême du roi de Lituanie, Àlgirdas, comme condi¬ 
tion de la paix avec les Tetitcmiqu.es. Algirdas 
ne consentait à recevoir le baptême qu'à condi¬ 
tion que les Teutoniques lui restituassent les 
terres qu’ils avaient conquises sur la Lituanie l . 

Le pape Grégoire XI se rendît bien compte 
des injustices que les Teutoniques faisaient su¬ 
bir à la Lituanie. 11 envoya une bulle, du 23 
octobre 1373, au roi Algirdas et à ses frères 
Kenstutas (Keïstut) et Lubaxt, en les exhortant 
trembrasser la loi évangélique 2 . De plus, il 
essaya d’agir sur le roi par l'intermédiaire du 
roi de Hongrie et de Pologne, Louis, et de la 
reine Elisabeth, Mais il n’ouE aucun suerès, \'\n- 
Htieeés de tiédi muni s étant encore trop frais* 

Opendunt, Alginias «n'empêcha point lu pro¬ 
pagation do catholicisme on Lituanie. On trouve 
des catholiques parmi Jes plus hauts dignitaires 
du royaume. Ainsi Pierre Gostautas ou Gasz- 
tokl, lieutenant du roi en Podolie reçut le bap¬ 
tême, en 1364. et fit venir à Y Un a quatorze moi¬ 
nes de VOrdre des Frères mineurs. Pendant 
l'absence d’Àlgirdas, La populace de ViLna, sou¬ 
levée par des prêtres païens* assassina tous les 


1 QooJ cDm factire rec-usarent, Eps Lillnmniao ajebal : in hoc 
1 ucn lenl tir cumprtihendo* quodnmi mtiam lirîeni ni simulant, ht (J 

S ocurmmi appHiml ei iiliio in pogfvniKmn ptin&everabo. l'Iironiea 
ohau. Vitarînrani p. 1874, ciléfl par NarbuU, ap* cit rf t. V f p, 306 

s Aug. TK^intii‘, V&era Mmummta l'otomae et Liihuaniae 
ffàniiumque Knüiynarum histnriam ittus trantm, Romae, lypis 
Vatïcania 1860. I. L p, N" 13 B14. 
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immii's. Àlgirdag fît punir les assassina. En 
J2HÎ7, il amena de Mazovie à Vilna tronte-six 
nndiira du môme Ordre, y construisit une église, 
se fil, ensuite, moine lui-même et fut consacré 
évêque de Vîlna K Une troisième mission fran¬ 
ciscaine arriva à Vilna* eu 1375* quand la 
deuxième eut perdu plusieurs de ses membres 
h cause des Tatars 2 * Enfin, il faut citer encore 
une mission franciscaine qui arriva è Lyda* 
en 1366, et eut neuf moines en 1876 


CHAPITRE III 


Observations générales sur le christianisme 
en Lituanie à l'époque païenne 

Sommathe : Le cftriaftanime de rite se 

propagea en Lituanie fmr une wi* pacifique, lundi* 
que celui «Ver rite tutin y les chevalier* Port&Glaim* et 
tes rhrimhers f r urte-( Va ise essayèrent de t'impuscr par 
ta faree. La Lituanie ne temide pan avoir ru depré- 
fému e pour Vun plutôt que pour Vautre* Ses grands 
monarque* eherehêreut ù convertir le payt phUÔt au 
christianisme tir rite latin . — L'influence de la civili * 
rtufidu gréeo'ttavfi. 

'Prof, LhiUmIhh Alinalintn* [ji Pologne et le baptême de la 
Lituanie, (en pâlot juin} p, IX 
1 Njsrbuil* op* eiL, t L p, 307* 

* NarbuiL, o/» dL. I V H Supplément N* L 
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Noua avons vu que c’est depuis Je XIII e siè¬ 
cle seulement que la Lituanie subit un double et 
fort courant d’évangélisation, celui de l'Eglise 
catholique du côté ouest, et celui de l'Eglise 
schismatique du côté est Le christianisme de 
rite oriental se propageait on Lituanie par la 
voie pacifique. Les classes dirigeantes subis¬ 
saient; l'influence des peuples slaves, russiens 
ou russes qui, pour différentes raisons, se 
trouvaient unis à la Lituanie. Le christianisme 
de rite latin fut propagé surtout au moyen de 
la force, par deux ordres militaires allemands, 
celui des Porte-Glaives en Livonie et celui des 
chevaliers teutoniques en Prusse, 

Le Lituanie ne semble pus avoir eu de pré¬ 
férence pour l'un des deux rites plutôt que pour 
l’autre. Le bas peuple tenait toujours à la reli¬ 
gion traditionnelle, tandis q-ue les classes diri¬ 
geantes s’inclinaient suivant les circonstances, 
tantôt vers l’orthodoxie, tantôt vers le catholi¬ 
cisme. Les membres de la famille régnante, au 
commencement du XIV* siècle, témoignaient, 
pour des raisons politiques, plus de sympathie 
pour le rite gréco-slave, mais ensuite, avec le 
changement de la situation politique ils pas¬ 
saient très facilement au christianisme de rite 
latin. 

Pour ce qui est des souverains de Lituanie, 
on remarquera que Vaïselga (f 1267) est le seul 
qui semble avoir voulu introduire Je christia¬ 
nisme de rite gréco-slave en Lituanie, mais son 
règne fut très court et sans importance pour le 


pays* Mais les grands monarques lituaniens, 
comme Mmdaugas, Gediminas, firent des efforts 
eornddérables pour rattacher leur royaume à 
V Eglise catholique* Les grands hommes politi¬ 
ques de Lituanie se rendaient compte qu’ils pou¬ 
vaient espérer beaucoup pour leur paye de la 
part de Rome, tandis que Constantinople ne pou¬ 
vait, rien lui donner. 

Néanmoins, il semble qu’en somme Tinfluence 
de la civilisation gréco-slave était plus forte en 
Lituanie que cel-le de l'Occident et il est difficile 
de préjuger ce qui serait arrivé dans ce pays 
si les événements politiques ne l’avaient pas 
mis finalement dans le courant prépondérant 
de la civilisation occidentale par T intermédiaire 
de la Pologne* Mais, d’un autre côté, on ne doit 
pas oublier que les relations des monarques de 
Lituanie avec le Saint-Siège auraient certaine¬ 
ment ou le dessus sur la civilisation gréco-slave 
si les chevaliers Porte-Glaives avec leurs frères 
Teutoniques ne les avaient pas frustrées du ré¬ 
sultat voulu- 

Depuis longtemps, les hommes politiques de 
Lituanie se rendaient compte que leur patrie 
ne pouvait pas demeurer païenne mi milieu des 
peuples chrétiens et il tir s'n.giRHtiit que de la 
voie par laquelle il fallait réaliser ce fait de pre¬ 
mière importance politique. Enfin Jagdlon 
trouva plus utile d'accepter le baptême des 
mains de la Pologne. La Lituanie toujours très 
respectueuse de la volonté de ses monarques 
suivit Jagoïlon. qui introduisit le catholicisme, 
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DEUXIÈME PÉRIODE 

Depuis la conversion de la Lituanie 
au catholicisme jusqu'à la Révolution 


CHAPITRE PREMIER 


Le christianisme de rite latin 

SüWMÀififi:: Le baptême de Jagellon et des princes 
de la famille régnante. — Le mariage et le couronne¬ 
ment de Jagellon à Cracovie * — L T attitude du grand- 
maître de Vordre teutonique. — Jérôme tie Prague 
m Lituanie. — Dispositions législatives en faveur du 
catholicisme. — Le baptême des habitants de ta ville 
de Vilna. — U attitude du peuple lituanien. — La 
fondation du diocèse de Vilna. — L'impression à 
Rome. — La conversion de ia Samogitie, — Uam- 
bassade lituanienne au concile de Constance, — Le 
christianisme s f acclimate difficilement en Samogitie. 
— La formation du clergé. — La formation d'un col¬ 
lège à Prague en Bohême. — La fondation de Vuni* 
versité de Cracovie. — Les écoles pour la formation 
du clergé en Lituanie. — L'immigration du clergé 
polonais et la réaction contre elle. — Le nombre des 




diocèses et des paraisses en Lituanie durant cette 
période* — La transition du culte psï^n au culte 
chrétien. — Les saints de Lituanie de cette époque , 
— Îjp relâchement des mœurs dans la premiire moitié 
du XVI* siècle* 

Le souverain de Lituanie, Jagedlon, pour de* 
venir aussi le roi de Pologne, promit entre 
autres, dans l’acte de Krevo, en 1385, de 
convertir le peuple lituanien au catholicisme 
et d’amener h Puni-tê catholique les peuples sla¬ 
ves orthodoxes, Blancs*Eussions et Kuthènes ou 
Petits-Eus s ions alias Ukrainiens, qui faisaient 
partie de U Lituanie. JagoHoit reçut le baptême 
le 14 février 1380. à Cracovie, des mains de F ar¬ 
chevêque de Gneeen, Bodzanta, primat de Polo¬ 
gne* À cette occasion, plusieurs membres de 
la famille régnante en Lituanie reçurent ce sa¬ 
crement, d’autres le firent renouveler condition¬ 
nellement rayant reçu auparavant selon le rite 
gréco-slave* Trois jours plus tard, le mariage 
fut célébré entre Jagellon et lledvige, héritière 
du trône polonais et, le 4 mars suivant le sou¬ 
verain de Lituanie, fut couronné roi de Polo* 
gne. 

Le grand nui Tira de l’Ordre tmi toril que fut 
invité A assister aux solennités de Oni envie, mais 
no s'y Tendît pus. Il comprenait Irès bien que la 
conversion pari H* pic de la Lituanie qui y com¬ 
mença il signalait In fin de ses conquêtes et en 
même temps la décadence de l'Ordre qui y per¬ 
dait ainsi sa raison d'être. Aussi les chevaliers 
U vouions envahirent la Lituanie nt la dévasté- 
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rent d'une manière terrible dans maints endroits, 
de sorte que Vytautas ( Vilold), cousin de Jagel- 
Ion, peu après le couronnement de ce dernier, 
quitta Gracovie pour défendre la patrie. 

Pour commencer la conversion de la Lituanie, 
le roi Jagellon envoya de Craeovic à Vytautas, 
un prêtre provenant de Prague, Jérôme, l’ayant 
muni d'un lettre de recommandation, Jérôme 
commença son travail apostolique en faisant 
éteindre le feu < sacré éternel >, en renversant 
les autels païens, etc. Ce procédé souleva en 
Samogitie une telle indignation du peuple que 
Yytautas dut renvoyer ce prêtre de la Lituanie. 

En 1387, le mercredi des Cendres, 20 fé¬ 
vrier, Jagellon, avec une nombreuse suite de 
notables, eoc lésina tiques et laïques, polonais et 
lituaniens, arriva t\ Vil un pour la conversion de 
la Lituanie, A sou arrivée, il publia des privilè- 
gm en faveur de la religion catholique. En vertu 
de ces privilèges, les boïars lituaniens qui se 
convertiraient au catholicisme jouiraient de 
droits civils analogues i\ ceux que possédait la 
noblesse en Pologne; et, au contraire, ceux qui 
abandonner aient la foi catholique en seraient 
privés par le fait môme. 

Pou après, il fut tenu h Vilna un seïmas ou 
assemblée nationale, où Jagellon jura sur l’E¬ 
vangile de convertir au catholicisme tous les 
Lituaniens et d'amener à l'unité les Eussions 
orthodoxes, sujets de Lituanie. Â la même as¬ 
semblé©. il fut décidé qu'un Lituanien catholi¬ 
que n’avait pas le droit de se marier avec une 
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orthodoxe, à moins que celle-ci ne renonçât â 
J orthodoxie et passât au catholicisme, et de 
même pour une Lituanienne catholique qui 
épouserait un orthodoxe. Si malgré cette défense 
quelqu’un concluait un tel mariage mixte, on 
ne devrait pas séparer Les conjoints, mais for¬ 
cer, même par dos peines corporelles, la partie 
orthodoxe à embrasser la foi catholique 1 . En¬ 
fin, on y décréta encore que les tribunaux 
d’Etat n’étaient pas compétents pour juger les 
ecclésiastiques, 

Différentes dispositions législatives étant 
prises et promulguées, on se mit à l’oeuvre même 
de la conversion du pays. On commença par 
convertir Vilna. Les ecclésiastiques arrivés de 
Pologne avec Jagelkm prêchèrent en polonais, 
tandis que les franciscains de Yilna exposèrent 
l’Evangile en lituanien. Le peuple ne compre¬ 
nant pas la prédication des prêtres polonais, 
Jagellon lui-même leur servit d’interprète au¬ 
près des foules, ce qui donna plus de poids à 
leurs paroles, étant donné le prestige dont Jouis¬ 
sait le souverain en Lituanie auprès de ses su¬ 
jets, On affirme généralement que c’œt Jagel- 
lun lui-même qui a traduit le emîo on lituanien. 

Ensuite, mi fit éteindre !e feu sacré perpétuel, 
renverser les autels érigés on l’honneur des di¬ 
vinités dit pays ainsi que les statues de ces divi¬ 
nités. La foule Fui, Fort surprise que les dieux 
et surtout ht divinité suprême, Perkimas (le 

* ArcJimej du chapitre* du diocèse de Vilna. Liber l^rinlegio- 
rttm l p. I f ïfîï r clifl pur prof. Dr, Abraham, op. cit., p. 


Tonnerre), ne vengeassent pas la profanation 
des objets do leur culte; elle commença à douter 
de leur puissance et, avec le temps, cessa d'y 
croire. 

Pour donner plus d'attrait à la réception du 
baptême, le roi fit des cadeaux à chaque nou¬ 
veau baptisé. 

Enfin, on inaugura la construction d’une ca¬ 
thédrale à Vilna, pour le culte catholique, à 
Y endroit même où se célébraient les rites païens. 
Son maître autel hit érigé sur remplacement 
même où Ton maintenait le feu sacré perpétuel 
en l'honneur de Perkunas, Le diocèse de Vilna 
fut créé. Son premier évêque fut un ancien Fran¬ 
ciscain de Vilna, André (138S-1398), directeur 
spirituel de la reine Elisabeth, mère de Hodvige. 

À celte twcaskm, lu, ville de Vilna fut dotée 
îles droits de Mngdohourg. 

La population de la cutpitade ayant reçu le 
baptême, le roi se rendit dans la province. Il 
commanda an peuple de s'assembler dans les 
villes principales et procéda daim chacune 
fVelles comme il l’avait fait ù Vilna, A cette occa¬ 
sion. il fut érigé sept paroisses. La reine Hed- 
vige elle-même pourvut la cathédrale de Vilna 
ainsi que toutes les autres églises des ornements 
et des ustensiles nécessaires. 

Les Teuto niques essayèrent de dénigrer toute 
cette œuvre devant le Pape en qualifiant la con¬ 
version des princes lituaniens d'hypocrisie. 
Mais Urbain VI ayant appris l’œuvre accom- 
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plie, envoya, le 17 avril 1388, à Jagellon, une 
bulle pleine de transports de joie et d'élogee \ 

* * * 


Comme nous l'avons vu dans la première par¬ 
tie du présent travail, la guerre civile qui tour¬ 
menta la Lituanie depuis la fin de 1389 jus¬ 
qu'en 1392 se termina par la remise du gouver¬ 
nement du pays au prince Vytautas ( Vîtold) 
avec le titre de grand-duc de Lituanie; le roi 
Jagellon rTcn garda que la souveraineté* Mais 
en fait Vytautas gouverna le paye presque en 
souverain, Parfois il alla, comme nous l’avons 
dit plus haut, jusqu'à déclarer la guerre ou 
faire des alliances avec des puissances, sans 
demander ravis de Jagellon. À partir de cette 
date, c’est Vytautas aussi qui dirigea la conver¬ 
sion de la Lituanie. 

Une des provinces importantes de Lituanie, 
appelée le duché de Samogitie, ne fut pas con¬ 
vertie au catholicisme en 1387. Cette province 
se gouvernait par une charte spéciale et se dis¬ 
tinguait entre autres par un grand attache¬ 
ment à sa religion et aux coutumes tradition¬ 
nelles. Les souveraine de Lituanie achetaient 
souvent la paix aux Teutoriïqims ou leur calant 
cette province. Mais Samogitieus nesuppor- 

1 Eujçc igUnr ni ar i rviiH Melin, illj ctiari^ime, qui pro praeiriia- 
BiR pi^iniH nubile, lermii vk!ülki;l c-silmon roIÎï, cl procul dubio 
regni celentiH ciapiiHiHÜ,.. Jiicnmtnrl eHnm debent tua praecor- 
Jhi, qui ni de luU sJuiiiîK Liilia pmedicatiLur H quud tam clams et 
lam acccplus in shiil matris ecclesiaû eum rnmt>sl nom m is liber - 
taie recumbim. 


tèrent pas longtemps leur domination. En 1400, 
pour assurer sa domination en Samogitie l’Or¬ 
dre fit des efforts pour la convertir. Il n’y trou¬ 
va pas beaucoup de monde qui voulût embras¬ 
ser volontairement le christianisme* Alors les 
chevaliers enlevèrent aux parents leurs en¬ 
fants* les baptisèrent et les tinrent chez eux 
comme otages. Les parente ne pouvaient les 
retrouver qu'en recevant le baptême. C'est ain¬ 
si que plusieurs familles nobles se rendirent à 
Mariembourg et se firent baptiser. Cependant la 
manière d'agir des Teutoniques exaspéra le peu¬ 
ple de sorte qu'en 1401 la Samogitie entière se 
souleva contre eux en se soumettant è Vytau- 
tas. Celui-ci ne put faire ouvertement cause 
commune avec les Saniogidens qu'en 1409. étant 
lié par îles traitas avec les Teutonîqucs. La vic¬ 
iai re de ( Irtin wahl (Tannenberg), en 14J0, as¬ 
sura la Samogitie h la Lituanie pendant la vie 
de J&gelkm et de Yytautas. 

lOn 1413, au mois de novembre* Jagellon et 
Y y fautas se rendirent en Samogitie pour ac¬ 
complir sa conversion au catholicisme. Les 
princes eux-mêmes, sachant par expérience 
que leur parole avait plus de poids chez 
le peuple que celle des prêtres étrangers, 
expliquaient eux-mêmes les vérités de la foi 
chrétienne, La conversion fut plus diffi¬ 
cile ici que dans la haute Lituanie. On eut même 
recours aux menaces b On fit renverser les au- 


1 JaroBze’wîez ï 0^. cit,. L Jl t p. 2i. 
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tels de3 dieux du pays, éteindre le feu sacré, 
etc- Oji laissa cependant à Palanga (Polangen), 
sur le bord de la mer Baltique, un autel ou 
Ziriyda, consacré en 1*honneur de la déesse 
Praürimé, où les chastes vierges, appelées val 
délotées ou vaïdélytées, entretenaient le feu 
cré perpétuel Ceci fut surtout fait par respect 
pour la mère de Yytautâs* Biruté {t 1416), 
ancienne vaïdélytée qui voulut terminer son 
séjour terrestre près du foyer de la. divinité 
bien vénérée. En 1414, Vyfcautas fit construire 
neuf églises dans les principaux arrondisse¬ 
ments de Bamogitie l 

* -■* ^ 

Les chevaliers teutoniques tenaient beaucoup 
h posséder la tiamogitîe; ils faisaient la guerre 
à la Lituanie pour la reprendre toujours sous 
le même prétexte de propagation de la foi chré¬ 
tienne, affirmant que ce pays était encore païen. 
Sur la proposition de Sigismond de Luxem¬ 
bourg, empereur d’Allemagne, les belligérants 
s’entendirent à on référer au jugement du con¬ 
cile œcuménique qui se tenait à Constance, Le 
grand-duc de Lituanie y envoya, en 1415, une 
ambassade de 60 nobles sa.mogitiens convertis 
au catholicisme. Tout m attestant la conversion 
de hi Sa mugi lie par les soins dos princes litua¬ 
niens, lus ambassadeurs samogitiens demandè- 

1 MfiUihb WolniiczewHkï, ÔYècrae de SamngUie. Le Diocèse de 
iSrïïîno/jfili'e. Shenrtndoiih, en Pruisylvame (en lituanien). 1897, p. 92. 
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rent, Je 5 lévrier 1416, au concile de ne pas 
confier i’év&ngélisnÜrm de leur pays aux Teu- 
toniques, en exposant les très graves inconvé¬ 
nients qui en résulteraient pour le raffermisse¬ 
ment de la foi dans leur patrie, fis demandèrent 
ensuite aux pères du concile d'organiser une 
hiérarchie ecclésiastique dans le pays nouvel¬ 
lement converti, notamment d’y ériger un dio¬ 
cèse. (1s proposèrent de confier cotte œuvre à 
l'archevêque de Lemborg, Jean de Rzeszowa 
(Rzeszowski) et Pierre de Kustynia, évêque de 
Vilim. 

Le concile accéda totalement aux prières de 
l'ambassade du grand-duc de Lituanie et confia 
' l'organisation de lu hiérarchie ecclésiastique 
aux deux préla ts mentionnés ci-dessus. C’est 
ainsi quVü 1417 fut érigé le diocèse de Sitino- 
gilîe et les offres des Teutoniques d'évangéliser 
ce pays furent écartée. P oui* mettre fin à la 
guerre entre lu Lituanie ot k Pologne d’un 
côté et l'Ordre teutonique de l'autre côté, le lé¬ 
gat pontifical, Guillaume, évêque de Lausanne, 
réussit à établir un armistice de deux ans 1 . 

A en croire les sources contemporaines, Ja- 
gellon cL Vytantas convertirent au catholicisme, 
pendant la période de 1387 b 1417, cinq millions 
de Lituaniens païens environ 2 . Une conversion 
aussi hâtive ne pouvait pas avoir de bases soli¬ 
des. IvC catholicisme de la Lituanie de cette 

1 S, |)jiukjiTiUL&. Büt&rfi de la Lituanie lihiûnieii). Ply- 
ni oui h, en PenaylTanie !B8S* L II, p- 362, 

s JatoexewlctK, ûp. c*(,, 1.1, 


époque était assis sur la volonté de fer du grand- 
duc Vytaut&g plutôt que sur les convictions de 
la population. Aussi on pratiquait en cachette 
des rites religieux païens. Le peuple ne cher¬ 
chait que l'occasion de rétablir publiquement 
l'ancien culte, Eu 1418, pendant l'absence de 
Vytautns, les Samogitiens chassèrent plusieurs 
fonctionnaires catholiques institués par le 
grand-duc. assassinèrent quelques prêtres, ren¬ 
versèrent les églises et rétablirent publiquement 
le culte du feu sacré. Maïs Vytautas dompta vite 
cette révolte et punit sévèrement les assassins. 

i 

* * * 

Pour faire recevoir le baptême au peuple li¬ 
tuanien, et pour qu'il s’abstint du culte publie 
païen, la volonté du prince suffit la plupart du 
temps. Mais pour faire pénétrer dans les masses 
les vérités de la foi chrétienne il fallait former 
un clergé issu de ce peuple, connaissant bien sa 
langue. Or, A l'époque do la conversion générale 
de la Lituanie il n'y avait que très peu do prê¬ 
tres lituaniens. Depuis des guerres avec la Po¬ 
logne il y avait en Lituanie beaucoup de catho¬ 
liques polonais comme prisonniers de guerre 
et d'autres, ("est pour eux que le roi Gorïiminaa 
demanda aux Ordres de Saint'Dominique et de 
Saint-François d'envoyer ûm prêtres connais¬ 
sant la langue polonaise *. Ensuite, il y avait 
en Lituanie, à Vilna et ailleurs des Francia- 


Prof, D r . Abraham, op , rit,, p, 12-21. 
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cains venus, pour là plupart, de (a Pologne 
ainsi que des prêtres d autres nationalités, Alle¬ 
mands, Tchèques, etc* K Mais lour nombre était 
insuffisant et surtout iis ne connaissaient pas, 
pour la plupart, au moins suffisamment, la lan¬ 
gue lituanienne. 

La pieuse reine Hedvige ayant bien à cœur 
rceuvro de la conversion du peuple lituanien 
s’attacha h former pour lui un clergé national. 
Elle fonda, en 1397, près de la faculté de théo¬ 
logie de Prague, en Bohême, un collège pour 
douze élèves afin de former des prêtres de natio¬ 
nalité lituanienne* Nous ne sommes malheureu¬ 
sement pus à même de dire ce que ce collège 
donna à l'Eglise de Lituanie* II subsista jus¬ 
qu Vu 1622®, 

En 1400, JagHIen transforma l'académie 
qu'avait fondée, en 1364, h Crucovie, Casimir 
le Grand, en une université ayant en vue sur¬ 
tout h** besoins religieux île la, Lituanie 3 , Le 
deuxième recteur de cette université fut le duc 
de Drohiezyn, appelé avant sou Imptéme Vaï- 
dut, petit-fils de Kenstutas. un des plus nobles et 
des plus grands défenseurs des traditions païen¬ 
nes de la Lituanie 4 * 

L’université de Cracovie n'eut pas pour rE- 
glise lituanienne l'importance qu’en attendaient 

1 Prof. D*. Abraham, op, cit „ p T i!3. 

1 JartMUvlci, op f eù, t L. n. p. 184. 

5 Ut tsi>a terrarum tiotilrarum Lvtuaniaer iiidig#nfi£ pnhdito8 
in lacis flljnw convertamn#. GoA lînrv. Crtc. I, 25-N° XVI, 

* D f Fijalek. La christianisation d* ta Lituanie par ta 
iWeffni, p. 
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J âge lion et d'autres, au moins à en juger d'après 
l'acte de fondation* Il est vrai qu'elle fournit à 
la Lituanie quelques candidats aux sièges épis- 
copaux ainsi qu’un certain nombre des membres 
des chapitres diocésains. Mais cette université 
étant située en dehors du pays n'était accessible 
qu'à un nombre d'élèves lituaniens bien res¬ 
treint De plus, les rivalités existant presque 
toujours entre les deux nations constituaient 
un obstacle considérable aux Lituaniens pour 
aller chercher dos lumières en Pologne. Il va 
de soi que c'est sur place, en Lituanie même, 
qu T il fallait fonder une écolo pour assurer au 
pays un nombre suffisant de prêtres indigènes. 

Les évêques de Lituanie, pour former un 
clergé national avaient chez eux une espèce d'é¬ 
cole ecclésiastique. Des jeunes gens de leur 
choix et sous leur surveillance immédiate se 
préparaient à la elérieature. De plus, ils en¬ 
voyaient des jeunes gens dans les cures les plus 
aisées oh les curés leur enseignaient les choses 
indispensables à connaître dans l’état sacerdo¬ 
tal. Avec le temps, les évêques fondèrent des sor¬ 
tes de séminaires dans leurs diocèses. Ainsi, 
révêque de Snmogitie* Mathias II, fit ériger, en 
1469, h Varniaï (Wornie en polonais) une école 
avec un convint pour la formation du clergé 
diocésain J . Un semblable rôle pour le diocèse 
de Vilna fut tenu par l’Ecole de la cathédrale 
de Vilna. Richement dotée, en 1452, par le 


i Mgr. Wûkmczewaki, ct(., p. 129. 
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grand-duc de Lituanie, Casimir, cette école était 
dirigée, d'après l'abbé l) r Jean Fîjalek, par les 
anciens élèves de l'université de Cracovie 1 . À 
côté de ràoote de la eaihédrarle fonctionna à 
Vîlna, aux Trais de la ville, depuis 1513, un éta¬ 
blissement du même goure, rattaché A l'église 
Saint-Jean a * 


L’affluence du clergé venant de la Pologne, 
continua, accentuée surtout depuis l’union de la 
Lituanie avec la Pologne. Les prêtres polonais 
immigrants constituaient* d’après le nonce apos¬ 
tolique Oonimendoni, encore au XV P siècle, la 
majorité du clergé catholique dis Lituanie. Ces 
prêtres, d'après le même prélat, no se distin¬ 
guaient pus, pour la plupart* par leur science 
et ne ho recoin murnlaient pas non plus par leurs 
vertus, étant donné que c'étaient, d'ordinaire, 
ceux qui ne pouvaient pas s 1 accommoder A leur 
pays natal \ Les grands-ducs de Lituanie étant 
souvent en même temps rois de Pologne et rési¬ 
dant dans leur patrie d'adoption, les prêtres po¬ 
lonais arrivaient A se faire nommer par ces 
chefs communs aux postes les plus avantageux 
en Lituanie. De plus, les prêtres polonais ne 
connaissant pas la langue lituanienne ne pou¬ 
vaient pas remplir leurs fonctions d’une ma- 


1 L'ahbA D r , _ Jftftn Fijaiek, op. cit. t p. 139. 
a Fijok'k, op, 190* 

* A Un. 1 rira ml i Malinowski. Lï$ty Commcndonieffa t U, p. U. 
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nière satisfaisante b Aussi il se lit avec le temps 
une réaction contre cette immigration du clergé 
polonais. En 1447, Casimir, grand-duc de Litua¬ 
nie, s'obligea k ne plus nommer aux églises 
cathédrales, collégiales et conventuelles, que des 
prêtres lituaniens, s’il en trouvait ayant les qua¬ 
lifications voulues* En 1492, le grand-duc 
Alexandre étendit cette obligation aux églises 
paroissiales. Cependant Alexandre n'observa 
pas toujours son engagement* Cette manière 
d'agir d'Alexandre devenait fâcheuse pour VE- 
glise de Lituanie, surtout depuis le moment où 
à sa courone grand-ducale il joignit, en 1501, 
celle du royaume de Pologne. Aussi Vévêque 
de Vilna* Albert Tabor, s'empressa-t-il d'obte¬ 
nir du faible Alexandre la cession en sa faveur 
du tiers des nominations qui lui revenaient en 
tant que grand-duc de Lituanie. La raison cano¬ 
nique de la demande épiscopale était que le 
grand-duc nommait, aux différents postes ecclé¬ 
siastiques, des prêtres qui ne connaissaient pas 
h\ longue lituanienne et n'avaient pas l'instruc¬ 
tion nécessaire h l'état sacerdotal -, 

Le même roi de Pologne nomma, en 1502, en 
m qualité de grand due de Lituanie, un prêtre 
piïliumiH Jeun, curé de Vîrbalius ou Wierz- 


1 Mgr. Watom'.jjrwiilt i* o/j. pï(., p. 12ü. 

5 Ecoles iartirn reclorEft Irfiomalis Lythimnici ignares et aliques 

non bene instituas divin i h lîUeris,'qui nec prédication i, utide 
fidiîft sanclft augmentum aeciparel, auffleere poeeunt, fted pec rite 
sacra me nia ecclesiae ma ïû me con feaalon is m i n i s t ra re e ï pro curare 
minime posauiVt et valent. Archivée du chapitre cathédrale de 
Vdna, Liber Privilegicrum L ï. p. O, L 115-1 IG, cité par Fijalek, 
o/i. cü.j p. W&. 
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bolowo. A cette occasion, l'évêque de Samogiüe. 
Martin III, fit, auprès d'Alexandre, les mêmes 
démarchée que son collègue de Vilna. Le roi 
Alexandre ayant reconnu sa faute abandonna, 
en 1503, tout son droit de patronat en faveur des 
évêques de Samogitie. Mais en fait ceux-ci ne 
nommèrent qu’à onze paroisses, qui étaient de 
collation grand-ducale L Malgré cette immigra¬ 
tion de prêtres polonais, le nombre des prêtres 
en Lituanie pondant cette période doit être con¬ 
sidéré comme insuffisant et Vinstruction des 
clercs comme laissant h désirer, 

+ * * 

La Lituanie entière, au point de vue de l'ad¬ 
ministration oeolésiastique durant cotte période 
fut divisée en six diocèse catholiques : Vilna, Sa¬ 
mogitie, Lnul/k (di(Ë renia Luceariensis et Bres- 
tmaîs), Kiev, Kroménetz (Kamîcniec) et Ohehn 
ou Choit» (prononcez Khnlm). Le diocèsede Vil¬ 
na comprenait toute la Lituanie ethnographique, 
sauf ïa Samogitie, et la Blanche-Russie et s'éten¬ 
dait jusqu'aux frontières du grand-duché de 
Moscou; il embrassait les palaünats de Vilna. 
Troki, Novgorodok, Polotzk, Vitebsk, Minsk, 
une partie do la Podolie et une partie de la Po- 
lésio 2 . Cet immense diocèse était divisé, en 1500. 
en quatre-vingt-dix paroisses a . A la fin du XV e 
siècle, le diocèse de Vilna commence à avoir 

' Mgr, VVolunezewïU, op. cil., p. 36, 

* r/abbé Melchior Ruhneki. Histoire de f Eglise polonaise (en 
polorrnta), Cm co y i e 1878. L. II, p, 178. 

1 Fijalek h op . cü. t p. 176. 
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des évêques suffragants ou auxiliaires. Le dia- 
cène de Sfimogitie comprenait tout le territoire 
i(iii constituait le duché du même nom. Il pos¬ 
sédait dix-huit 1 paroisses au XV e siècle et qua¬ 
rante-sept églises dans la première moitié du 
XVI* siècle. L'évêque de Samogilie, Jean de 
lîiMiianowa ou Domaniewski (1556-1565) divisa 
son diocèse en trente-huit paroisses*. 

Le diocèse de Loutzk fut fondé au XIV* siè¬ 
cle. L'étendue de ce diocèse fut très grande à 
cette époque et il ne fui pas alors strictement 
divisé en paroisses Ce diocèse comprenait les 
palatinats de Volynie* de Brest-Lituanien 
(Brzesc Litewski, Rrest-LHovsk), de la Poléeic. 
plus une partie de la Podolie 4 , 

Le diocèse de Kiev fut reconstitué en 1320. 
lors de la conquête du grand-duché de Kiev pâl¬ 
ie roi de Lituanie, Gedmiinas, Ce diocèse com¬ 
prenait les palatinats suivants : Kiev, Tcherni- 
gov et Bratzlav 5 . 

Le diocèse de Ksmnénetz, fondé au XIV e siècle 
comprenait le palatinat de Podolie 

Enfin, le diocèse de Khelrn (Chelm, Cholm) 
fut organisé sur les instances du roi de Hongrie 
et de Pologne, Louis, en 1375 L 

* * * 

» M(çr. Wolonczewaki f op, «A, p. ItoJ, 
s Mgr, Woloneæswski, op, cit. t p. 4-1. 

3 Bulinskf, op. cit., t U. p. IBS. 

* Rultngki, op. cit. t t. I. p. 259. 
h ItulLimkl, ûp. aÜ/L H, p, 194. 

,L BuIlnMù, op. ciL t I. in, p. 277. 

7 op. cfî ,t 1, p r 2£l. 
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On remarquera que ce sont Les couches supé* 
rieuras de la société lituanienne surtout qui fu¬ 
rent converties au catholicisme par Jagellon eL 
Vytautaa. 11 va de soi qu'une conversion h&- 
tlve ne put pas être parfaite. H y eut bien des 
gens qui n'abandonnèrent pas complètement 
leuj-H croyances religieuses païennes. L'évêque 
do Cracovie, Zbigniew Qlesnickl, fit, on 1484, 
des remontrances au roi Jagellon lui-même pour 
n'avoir pas abandonné toutes ses superstitions 
païennes 1 . À plus forte raison, ees superstitions 
se maintinrent-elles chez le bas peuple, On y 
pratiqua encore pendant longtemps des rites 
païens en cachette. L'observation des rites 
païens dans certaines parties do la Samogitie 
mit lieu encore au XVI* siècle a . Le bas peuple 
ne piil pin* se pénéinv très vile dos vérités chrê- 
tiennes surtout faute de prêtres connaissant la 
langue lituanienne. 

Le peuple lituanien tâcha d'adapter ses cou¬ 
tumes religieuses païennes aux exigences de la 
foi nouvelle qu'il venait d’adopter. Ainsi la dé¬ 
votion qne les Samogitiens eurent pour r&po- 
théosée vaïdélotée (vestale) Biruté, pèlerinage 
qu'ils faisaient à son tombeau, à Palan ga (Po- 
langen) devint un culte de la très Sainte Vierge 
et de Jésus-Christ accueillant ceux qui souF- 
frent. La Pentecôte hérita* on Lituanie, le nom 
de Sekminèe, une fête des pasteurs, célébrée au 


* JaroRzewicz, op> |, II, p, I7& 
! Jttroazewkz, op. dt. t, ÏI, p. 28. 



- 133 — 


milieu du mois de mai \ L’air du cantique chan¬ 
té au salut du très saint Sacrement « Dieu saint. 
Dieu fort, Dieu immortel>est, affirme-t-on, d’ori¬ 
gine païenne. Les anciens Lituaniens avaient 
rhabitude de chanter un hymne en l'honneur de 
la divinité lituanienne suprême, Perkunas, roi 
des deux et de ia terre et particulièrement du 
tonnerre. Le peuple étant fort attaché à ce 
chant le clergé chrétien n’osa pas le supprimer 
complètement des offices : il garda l’air mais 
remplaça les paroles païennes par des paroles 
chrétiennesLe clergé de Lituanie suivit à cet 
égard la ligne de conduite que le pape Grégoire 
le Grand avait enjointe, en 591, aux mission¬ 
naires qu’il avait envoyés chez les peuples an¬ 
glo-saxons 3 . 

* * * 

Malgré les diverses lacunes de l'évangélisa¬ 
tion du peuple lituanien qu’on observe à l’épo¬ 
que de sa conversion générais, la Lituanie eut 
déjà, dans la deuxième moitié du XV* siècle, le 
grand avantage ainsi que la joie d’être illustrée 
par des exemples de sainteté sanctionnés par la 
sentence souveraine du Vicaire de Jésus-Christ. 
Le potiHils de JngcHoii, Casimir (1458-1484). 
obtint l’auréole de sainteté sous le pontificat de 
Léon X, Le duc Michel Giedruïtts ou Giedroyc 


1 Jarostturica, OJK rit,, \ H, \i 175. 

* J. N&ujülin, Recuéü ih amftfjuts du dwckte cte Samoftitte 
(en lituanien!}. Kûyno. 

• Beda«, Hittor* Mcctet. Anyl ^ t>- 3U cité par Jaroazawle*, 
ojt. dt, p. 175. 
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(t 1485), dont rapport on an ce â cette famille du¬ 
cale est contestée par certains auteurs 1 1 est con¬ 
sidéré, nu moins par la généralité des Litua¬ 
niens comme bienheureux. 

* * * 

Cependant, la fin de cette période se fît re- 
marquer par un relâchement des moeurs du 
pays, surtout dans les classes aisées. Depuis 
Tan 1447, les Lituaniens ont la liberté garan¬ 
tie par la loi d’aller A l’étranger pour des rai¬ 
sons de fortune ou du perfectionnement dans 
Fart militaire. Dès cette époque, Us importè¬ 
rent en Lituanie avec les connaissances qu'ils 
avaient acquises, un certain relâchement des 
munira, relations de plus en plus fréquentes 
que la Lituanie eut avec lu Pologne ne restèrent 
pas non plus sans influence à ce point de vue. 
Los trois souverains de Lituanie qui se succé¬ 
dèrent de suite à cette époque, Casimir (1440- 
1492), Alexandre (1492-1500) et Slgismond 11 
(1500-1548) avaient de la répugnance pour les 
armes et cherchaient â éviter la guerre même au 
prix de l’abandon de très grandes provinces li¬ 
tuaniennes. Cette attitude des souverains favo¬ 
risa l'agriculture et le commerce dans ïe resté 
du pays, de sorte que la Lituanie accrut ses 
richesses. Mais l’opulence, on le sait, ne favorise 
pas les bonnes mœurs. Le relâchement des 


* D". Jeân Fijmlek. np. crï. t pp li&ltô. 


mœurs entraîna l'indifférence religieuse. À 
rette époque dlndifférence religieuse et de relâ¬ 
chement croissant des moeurs en Lituanie, on 
commença à propager le protestantisme dans le 
pays. Mais avant d’en trop rendre l'étude de la pé¬ 
riode d'histoire de l'Eglise lituanienne qu’inau¬ 
gura le protestantisme, voyons l'activité que 
l'Eglise gréco-slave déploya en Lituanie pen¬ 
dant la période que nous venons d'examiner. 


CHAPITRE II 


L'Eglise grécü'Slave en Lituanie 

Sommais k ; L'Eglise gréco-slave en Ruthênie avant 
son passage sans ta domination tijuanz^rme. — L'E¬ 
glise gréco-slave dans tes provinces ruthènes de Li¬ 
tuanie à Vêpoque païenne. — U immigration en Ru¬ 
thênie de» colon» polonais et la fondation de» dio¬ 
cèses latins. — L'hostilité du clergé du rite grêco- 
slave à Fégard du clergé du rite latin. Les fâcheuses 
conséquences politiques de celte hostilité. — Les vi¬ 
sées politiques du grand-duc Vgtautas. — Ses efforts 
pour Vunion des Eglises. — Le concile de Novgoro- 
dok en 1415, et la rupture de l’Eglise gréco-slave de 
Lituanie avec le patriarcat de Constantinople. Le 
métropolite de Kiev, Isidore ; opte, au concile de Flo¬ 
rence, pour Vunion des Eglises et promulgue les dé- 
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frets du concile dam VEglise gréco-slave de Litua¬ 
nie . — VEglise gréco-slave dtf Moscou refuse d'ac¬ 
cepter fumon avec VEglise romaine. — Les droits 
et privilèges de VEglise gréco-slave unie en Litua¬ 
nie. — Le mouvement intellectuel et religieux à Jfftft? 
après la chute de Constantinople. — Vunion tiff Flo¬ 
rence n'a pas de bases solides dans l'Eglise gréco- 
slave de Lituanie * 

En étudiant le christianisme sous les monar¬ 
ques lituaniens païens, nous avons vu la reli¬ 
gion orthodoxe gréco-slave se propager en Li¬ 
tuanie proprement dite par la voie pacifique. Ces 
monarques professaient les principes du respect 
pour les croyances religieuses de Unir» sujets. 
Ainsi Gèdiminaa dit en V\24 au légat du pape 
Jean XXII qu’îil désirait laisser les chrétiens 
vénéréi' leur Dieu selon leurs usages, les Ru- 
thèoes scion leurs rites, h eux, les Polonais 
d’après jours propres coutumes \ Mais Jagel- 
ton devenant roi de Pologne Rengagea, comme 
nous l’avons vu, non seulement à convertir tous 
les Lituaniens au catholicisme, mais aussi à ra¬ 
mener à Tunité catholique les Ru&siena (Hu- 
thènes et Biancs-Rnssiens) orthodoxes qui fai¬ 
saient partie de la Lituanie. On se rappellera 
qu’au XIV e siècle, la Ruthénie presque entière, 
après avoir été soumise et tourmentée par les 
Tatars, passa sous la domination des Litua- 


1 Qnod vslJel... Uliriatiaifiris fac^re Deirni snam eoler« 
eecuDdum îuorcm sutim HuLIi^zioh. ucundum riluin aaum, Pulu- 
üob seetinddin morm stmm, Kapiêr»ky. Husjiçh-Lmümdisck* 
Urhunden N* 67, p. 4$. tüé par le prof. Abraham, &p, ciL, p. ift. 


niens qui en chassèrent eea.derniers. 11 est im¬ 
portant de voir la vie de l'Eglise gréco-slave 
sous la domination lituanienne à cette époque. 
Mais pour la comprendre plus facilement, il con¬ 
vient de jeter un coup d'œil sur sa situation dans 
les temps anterieurs. 


* * * 

La conversion de la Ruthénie à la foi chré¬ 
tien ne* commencée au temps du patriarche de 
Constantinople, Saint-Ignace, ne fut consommée 
que sous le règne de Vladimir le Grand, duc rie 
Kiev (980-1015) qui fut le premier prince chré¬ 
tien et, en quelque sorte, l'apôtre de ce pays. Des 
missionnaires latins partagèrent avec les Grecs 
les labeurs de cette conquête; mais ils n'eurent 
qu'un réle d’auxiliaires de passage, et ne lais¬ 
sèrent derrière eux aucun édifice durable. L’é¬ 
lément gréco-slave absorba l’élément latin et 
l’Eglise russierme ou ruthène accepta, dès son 
origine, la liturgie et la discipline de l’Eglise 
de Constantinople, sous la forme imposée aux 
Slaves du Danube par les disciples de saint 
Méthodiug. Tous les évêchés fondés en Rutilé- 
nie furent placés sous la juridiction du siège 
de Kiev qui prit rang parmi les métropoles sou¬ 
mises au patriarcat de Constantinople. 

La différence de rite et de langue ainsi que 
l 1 éloignement des lieux rendaient les rapports 
avec Rome rares et difficiles, tandis qu'avec 
Constantinople ils étaient incessants. À force 
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d'adresse et de persévérance, les patriarches de 
Bysanœ firent avorter toutes les tentatives d'in¬ 
dépendance qui se manifestèrent au sein de l'E¬ 
glise ruthène et lui Imposèrent presque toujours 
de© métropolites grecs d'origine, d’éducation et 
de langue. Ce peuple fut détaché insensiblement 
de la grande famille catholique, par ses pasteurs 
suprêmes. Durant le XI* siècle, la métropole de 
Kiev est en comunion avec les Souverains Pon¬ 
tifes; au XII e siècle, sa situation est déjà équi¬ 
voque; au XIII e siècie, la rupture est eonsom- 
niée *, 

Ij6s Grecs ne surent pas apprendre aux évê¬ 
ques à réclamer l’indépendance de leurs minis¬ 
tères. Les monastères, dans lesquels, dès le 
premier ége, furent concentrée \m éléments de 
force et do sainteté, fleurirent durant quelque 
temps; puis ils déclinèrent, cl In vio monasti 
que, réduite i\ un étroit formalisme, ne produisit 
plus hoh fruits, Le clergé séculier végéta dans 
l’ignorance et ne sut pas donner an peuple une 
instruction dont il était privé lui-même 2 . 

L'Etat ayant participé k eetto faiblesse do 
l’Eglise, la Ruthénie passa sous le joug tatar. 
Sa religion fut persécutée. 

* * * 

Ensuite, cet immense pays ayant échangé le 

1 Alphonse Guépiu. Un apôtre de f union des Eglises au 
XVJI* ttècU, Saint Josavhat et f Eglise gréco-slave en Pologne 
et en Russie, Librairie religieuse, H. Ondïn, Parln 1897, i. I, p. XLY. 

1 Otiépîn, ojr cit., I. I, p. XL VL 
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Joug tatar contre la domination lituanienne, 
FEglise obtint sa liberté; certains diocèses furent 
reconstitués ou érigés h nouveau, À l’époque de 
la conversion générale de la Lituanie au ca¬ 
tholicisme, tout le pays russien se trouvant sous 
la domination Lituanienne était divisé en huit 
éparchies ou diocèses de rite orthodoxe gréco- 
slave ■ Kiev, Tchernigov, Loutzk, Vladimir, 
Chelm ou Choim, Tourov ou Fiiisk, Pololzk et 
Smolensk *. Ensuite il y avait deux diocèses de 
Pologne, ceux de Przemysl et de Léopol ou 
Lemberg, Toutes œs éparchies ainsi que celles 
des pays ae trouvant sous le protectorat de Li¬ 
tuanie, comme les républiques de Novgorod et 
Pskov, la principauté de Tver et cedles des con¬ 
trées faisant partie du grand-duché de Moscou 
étaient soumises au siège métropolitain de Kiev, 
Comme tous les métropolites de l'Eglise grec¬ 
que, celui de Kiev avait une autorité plus gran¬ 
de que les archevêques ou métropolites de l’E¬ 
glise latine. Ainsi il instituait tous les évêques 
de sa métropole mm recourir k Constantinople, 

Les métropolites de Kiev de cette époque ré¬ 
sidaient h Vladimir et ensuite h Moscou et non 
à Kiev, la capitale de 1». Ruthème ayant été 
ravagée par les Tatars. Cette circonstance ne 
pouvait, certes, pas plaire aux monarques de 
Lituanie: 

À la fin du XtV'' siècle, la Lituanie s'étant 
unie à la Pologne en la personne de son souve- 


1 Narlmîl, ofK cit ,, 1 , VI. p JHH, 


rain Jagellon t la Ruthénie en suivît les desti¬ 
nées. Dès le moment de cette union, l'Eglise ca¬ 
tholique en Lituanie et, par le fait même, en 
Ruthénie obtient la situation d'église dominante. 
Iæs avantages octroyée en 1887 et 1418 à la no¬ 
blesse de Lituanie embrassant le catholicisme 
furent de nature à attirer au sein de l'Eglise ca¬ 
tholique beaucoup de boïars ruthènee. Mais les 
princes issus de Rurik, de dediminas et d'Àl- 
girdas (Olgerd) yjouissaientd'une autorité pres¬ 
que souveraine. Aussi ils dédaignèrent les pri¬ 
vilèges de la noblesse polonaise accordée à la 
noblesse catholique de Lituanie, et, n'ayant rien 
à gagner en changeant de religion, ils restèrent 
fidèles à il'Eglise gréco^slave. Quant au peuple, 
aussi bien daim les villes que dans les campa 
gttûfl, il tenait beaucoup il «mi rite national, et 
l'exemple même des boïars ne put le décider à 
y renoncer, 

* * 4 


Lus invasions mongoles avaient anéanti une 
grande partie de la population ruthène, et, dans 
les contées méridionales surtout, de vastes ter¬ 
ritoires étaient complètement déserts. Des co¬ 
lons y arrivèrent de la Pologne latine. Jagellon 
en particulier favorisa ec mouvement en Ruthé¬ 
nie et fit d'immenses distribution de terres à la 
noblesse polonaise en Voîynie et en Podolie oc¬ 
cidentale. Ces nouveaux habitants du pays ru- 
thène étaient des catholiques de rite latin; dans 
les contrées où ils se trouvaient en petit nombre. 
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ils se fondirent avec la population et embrassè¬ 
rent la religion orthodoxe gréco-slave, mais les 
autres restèrent fidèles à la religion de leurs 
pères. 

Ces colonies d'une part, la noblesse convertie 
au catholicisme d'autre part réclamaient des 
églises et un clergé de leur religion. Dès 1361. 
le pape Urbain Y avait créé, à la prière du roi 
de Pologne, Casimir le Grand, un siège épisco¬ 
pal à Halicz, En 1375, à la demande du roi 
Louis do Hongrie, Grégoire XI l'érigea en mé¬ 
tropole avec les évêchés de Przemysh de Cholm 
et de Vladimir comme suffraga/nts. Le siège de 
Vladimir fut transféré plus tard è Loutzk. Ja- 
gellon avec Vytautas, d’accord avec le Saint- 
Siège, complétèrent cette organisation m fon¬ 
dant deux autres évêchés, à Kiev et à Kaménetz. 
et en transportant le siège métropolitain de Ha- 
liez, ville désormais ruinée, k Léopol (Lem- 
berg) T dté dêjè florissante. 

Ces nouvelle églises furent dotées presque 
entièrement avec les biens qui appartenaient 
au clergé do religion orthodoxe gréco-slave. Il 
est vrai qu'une grande partie «le ces propriété® 
attribuées par les anciens donateurs h des égli¬ 
ses ou à des monastères eu ruines étaient tom¬ 
bées comme en déshérence, et on laissait encore 
aux évêchés rutliènes une dotation très supé- 
îieure à celle des nouveaux sièges latins. Cepen¬ 
dant on comprend que cette mesure fut pénible 
pour les Ruthènes et qu'ils la regardèrent com¬ 
me une spoliation. 


Déjà Tbostilité était flagrante entre eux et les 
Latins; la création de ces nouvelles églises eut 
pour résultat de l’exciter encore. Deux clergés 
se trouvèrent face à face en Ruthénie; et le plus 
ancien, celui qui avait conquis cette contrée à 
la foi et qui gouvernait encore la masse des ha¬ 
bitants, était placé dans un état d Infériorité hu¬ 
miliante en face du nouveau venu, seul privi¬ 
légié dans l’Etat. Il est meme impossible que 
les catholiques aient toujours profité de leur 
supériorité avec discrétion 1 « 

Que ce soit dit en passant, cette situation créa 
avec le temps des inconvénients politiques con¬ 
sidérables au pays. Certaines provinces finiront 
par se séparer de la Lituanie et se soumirent 
au grand-duché de Moscou qui était schisma¬ 
tique *, 

* * * 


Homme politique do premier ordre, le grand- 
due de Lituanie, Vytaulas, se rendait bien comp¬ 
te de l’importance des affaires ecclésiastiques 
pour l’Etat. La Lituanie englobant, à peu d’ex¬ 
ceptions près, toute la Rut bénie, plue certaines 
provinces grand-rus&ieunes, comme Smolensk. 
et ayant sous son protectorat d’immenses con¬ 
trées grand-russiennes, comme Viazma, Tver, 
Pskov et Novgorod; d’autre part la très grande 
majorité dos habitants de ces Etats étant ortho- 

1 Guépin, op. CTf., U I. p. LXXIV. 

, Guèpin + op, cit. r ibidem ; JaroiizeTYÏcz, op. cii., t. IT, p,-’Het 
aô ; Narbalt, op. cit, L VIII, p 410. 


duxe, son monarque ne pouvait pas voir d’un 
œil indifférent le chef de l’Eglise orthodoxe se 
trouver aous Finfluence de Moscou et de Cons¬ 
tantinople* Aussi îi fit des efforts pour sous¬ 
traire l’Eglise gréco-slave aux influences des 
pays étrangers. Les intérêts de l’Eglise catho¬ 
lique se trouvaient en parfaite conformité avec 
les visées politiques de Vytautas. 

La rupture de l’Eglise gréco-slave de Lituanie 
avec le patriarcatde Constantinople était un pas 
vers son union avec l’Eglise romaine. Malheu¬ 
reusement le grand schisme avait divisé VOcci- 
dent en deux obédiences et Faction de la papauté 
ne se faisait pas sentir dans ces contrées loin¬ 
taines. Sans cela le moment eût été propice. 

A cette époque, les abus dos Grecs devenaient 
de plus en plus insupportables aux Ruthènes. 
Le siège métropolitain de Kiev était aux enchè¬ 
res à Constantinople; trois compétiteurs arri¬ 
vaient presque en même temps pour en prendre 
possession, chacun d’eux présentant des lettres 
d’investiture délivrées par Fempereur et par le 
patriarche de Constantinople. Ces trois rivaux 
étaient : Cyprien, Pimène et Denys, Ayant réus¬ 
si à triompher de ses adversaires, Cyprien se 
fit reconnaître comme chef de FEglise ortho¬ 
doxe russienne de Lituanie et prit possession du 
siège de Kiev tandis que Fimène devint métro¬ 
polite de Moscou. Heureusement pour FEglise 
gréco-slave de Lituanie, Cyiprien était un homme 
instruit et honnête. Il chercha à faire disparaî¬ 
tre les préjugés que ses ouailles avaient contre 


l'Eglise latine. Après la mort de Pimène, le 
grand-duc de Moscou, Basile, ïe reconnut pour 
chef de l'Eglise orthodoxe de son Etat, et depuis 
lors il résida h Moscou *. 

Au métropolite Gy prien succéda, en 1408, 
Phottus qui, non seulement tâcha de renforcer 
rantagoniame des gréco-slaves contre les Lu¬ 
tins, mais encore pilla le trésor de l’Eglise mé¬ 
tropolitaine, Sainte-Sophie de Kiev, de sorte que 
des joyaux précieux et des quantités d’or et d’ar¬ 
gent ainsi que des reliques chères à la piété 
ruthène furent transportés à Constantinople-* 
Quand ces méfaits parvinrent à la connaissance 
du grand-duc de Lituanie, Vytautas, ochiî-ci fit 
convoquer on concile les évêques (vladika) des 
diocèses gréco-slaves de Lituanie, les supérieure 
(les monastères ainsi que des membres en vue 
du clergé séculier. Ce concile se réunit nom¬ 
breux. on 1415, k Novgorodok sous la présiden¬ 
ce de Théodore, évêque de Polotzk, qui obtint 
ensuite le titre d’archevêque, Vytautas lui-mê¬ 
me y assista comme un second Constantin le 
Grand 3 , Le concile, après une longue délibéra¬ 
tion, ayant protesté de son union avec rEglisc 
grecque, déclara son droit de déposer son métro¬ 
polite et de s’en donner un autre; ensuite, il dé¬ 
posa le métropolite Phoüus et choisit à sa place, 
le 15 novembre, un Bulgare, nommé Grégoire 
Cemivlak (Oymblak, Tsamblak) qui prit le gou- 


1 Narbutl» ùp* ci V., L VI, p. 

* Ebilinaki, op. cit* t t H, p. 254: Guépin, qp. cif., t p. IJtXVI. 
3 Xarbutl, ùjk cil * t VI, p. 342. 
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vi tnrmmiL de la métropole sans demander des 
Mires d'institution à Constantinople. Il est vrai 
qn'll visita le patriarche de la nouvelle Rome 
pour lui présenter ses hommages; mais, d’ac- 
i -u d avec Vytautas, il se rendit ensuite au con¬ 
cile de Constance pour négocier Tunion de son 
avec celle de Rome L Cependant une 
scission se manifesta au sein de TEglise gréco- 
sluve de Lituanie. La majeure partie des églises 
orthodoxes resta fidèle à Pliotius et le grand' 
due Vytautas lui-même se vit obligé de lui per¬ 
mettre de visiter ces églises en 1424®. 

Après la mort de Grégoire Cemivlak, en 1437, 
le patriarche de Constantinople s’empressa de 
consacrer Isidore, originaire de Tliessalîe, mé¬ 
tropolite pour 1 toute TEglîse russienne et russe, 
de sorte que ce dernier se présenta le 6 décem¬ 
bre de la même année à Moscou a * Ce prélat ins¬ 
truit se montra un fervent partisan de Fumon 
des églises. Il assista au concile de Florence, 
reçut la pourpre romaine pour les services qu’il 
avilit rendus à l’Eglise durant le concile et fut 
chargé de promulguer, au nom du pape Eugène 
IV, le décret d’union de toutes les églises de rite 
grec. Le décret d’union fut bien reçu par le 
■ ■lergê ili- l’Eglise grèéteslave en Lituanie et en 
Pologne, main pus ù Moscou où le grand-duc 
fias!le exerçait une in 11 nonce décisive sur les 
affaires de l’Eglise. 

’ Wi Kojufawtai. Butter* Litvan* Antrerpiae 1G60, p. lf)l-tG& 
T Jarunzflwlcz, op. ciL y L. IL, p. 32 
* Narbutl, op. cil,, I. Vif. p. 215-21 lb 



Sur l'initiative d'Isidore, un concile fut assem¬ 
blé à Moscou le dimanche des Rameaux 1441 ; et 
là, en présence des évêques et des dignitaires de 
la cour, le métropolite-cardinal lut les décrets 
de Florence. Basile se leva aussitôt et déclara 
que les évêques grecs avaient trahi l’Eglise à 
Florence, qu’Isidore était un faux pasteur, un 
assassin des âmes. Les évêques qui étaient res¬ 
tés silencieux dans l'attente de la parole du prin¬ 
ce, élevèrent la voix à leur tour pour accuser 
Isidore d'avoir vendu l'Eglise au Pape, et pour 
féliciter Basile d'avoir le premier compris et 
défendu la vérité 1 . 

Le lien qui rattachait les orthodoxes du 
grand-duché de Moscou h la métropole de Kiev 
fut dès lors rompu pour toujours. Un nouveau 
siège métropolitain fut établi dans ta capitale. 

Mais en Lituanie et en Pologne, la question 
de l'union des Eglises s© trouvait sur un meil¬ 
leur chemin. Pour donner du prestige à l'Eglise 
gréco-slave unie, le roi do Pologne, Ladislas 
III, lui octroya ©n 1442, sur les instances d'Isi¬ 
dore. les droits et privilèges dont jouissait le 
clergé latin en Pologne; l'année suivante Casi¬ 
mir, eu sa qualité de grand-duc, en fit autant 
pour l'Eglise ruthène unie en Lituanie 2 , 

Le cardinal Isidore ne resta pas longtemps 
an Lituanie. Né en Thessalte, rattaché de bonne 
heure à l'Eglise île Constantinople par sa, pro- 

1 Guépin, ûp, eiL, t, I, p. LXXXU , 

a Nfiriiult, (fp. dï, t t Vin, p. 46S. 
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fussion uumastique et son sacerdoce, il était plus 
Grec que Ruthène, et lé salut de Constantinople 
te préoccupait avant tout. Son successeur sur le 
siège de Kiev, Georges II, était sincèrement ca¬ 
tholique. 

Avec la chute de Constantinople, en 1453 f 
I Eglise gréco-slave de Lituanie reçut une nou¬ 
velle impulsion du fait que de nombreuses fa¬ 
milles distinguées grecques, pour échapper aux 
mauvais traitements de la part des Turcs, se 
réfugièrent à Kiev, Le palatin de Kiev, Martin 
Gostautas (Gasztold) et l'évêque de rite latin, 
Albert Narbutt, firent dos efforts considérables 
pour ranimer le mouvement i utellectuol en Rn- 
thénie et, en particulier, firent appel à de nou¬ 
velles forces qui venaient d’arriver à Kiev. Ils 
y érigèrent plusieurs écoles même du degré su¬ 
périeur. Le métropolite de rite oriental de Kiev. 
Misaël Itahoza, convoqua en 1476 un concile 
où on décida d’entrer en union plus étroite avec 
l’Eglise occidentale en prenant pour base les 
principes de Fanion de Florence. Dans ce but 
le concile envoya \ Rome une délégation à la 
tête de laquelle était un haut dignitaire, le tré- 
Horter du grand-duché fie Lituanie, Alexandre 
Sultan L 

En achevant dW]ubser cotte période de ! his¬ 
toire de l'Eglise gréco-slave en Lituanie, nous 
devons dire que l’avenir de son union avec TE- 
glise romaine n’était pas assuré. L’Eglise ru- 


1 NmrhiitL p ûp. cit , t. VITl p. 206 ; BEilinaki. ùp c.it f I. O, p. 25? 
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Ihène avait besoin d'une restauration plus com¬ 
plète. La simple mise en contact avec le centre 
de l'unité était insuffisante pour lui rendre los 
forces vitales dont elle avait besoin. Cette Eglise 
se sentait tellement faible que les privilèges eux* 
mêmes qui la mettaient sur pied d'égalité avec 
l'Eglise latine en Lituanie et en Pologne res¬ 
tèrent dans les actes publics comme lettre morte, 
personne cependant n’en contestant la valeur. 
Une succession de pasteurs catholiques sur le 
siège de Kiev se maintint jusqu’en 1495. Les 
métropolites étant nommés par le© grands-ducs 
de Lituanie, ceux-ci choisissaient d m catholi¬ 
ques, Mais voilà qu'à cette époque le grand-duc 
Alexandre épousa une princesse orthodoxe, 
Hélène, fille du grand-duc de Moscou, Ivan III 
(Yasüevitch). Sur l’intervention de cette du¬ 
chesse l'archimandrite du couvent du Saîut-Es¬ 
prit de Vilnu, Macaire, obtint le siège métropo¬ 
litain de Kiev, Ce chef de l'Eglise gréco-slave 
unie en Lituanie, d’accord avec les évêques ru- 
thène© de Polozk, Vladimir, Tourov ou Pinsk et 
Loutzk fit un voyage à Constantinople pour 
reprendre les relations avec le patriarche et de¬ 
mander sa bénédiction *. Son successeur, Joseph 
Soltan, descendant d'une grande famille litua¬ 
nienne, était catholique. Mais en 1520, la même 
princesse Hélène imposa à la facile bonté de son 
beau-frère Sigismond ÏI un métropolite ouver¬ 
tement schismatique. L’union fut alors définit!* 

1 Karamzïn Bûtcm dé Rustiê. t. YL cité par Xarbull,*/*. cit. 
i.ViH,p.4?2. 
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venir ni rompue. Ce seul fait prouve que Fin- 
fluence do l'Eglise Romaine notait que très fai¬ 
bli 1 m ce pays. 

L*iinion avait été établie avec le consentement 
du chef suprême de l'Eglise gréco-slave eu Li¬ 
tuanie; d’an très chefs y avaient adhéré dans 
la suite; mais le gros du clergé ruthône, monas¬ 
tique et séculier, ainsi que la masse des fidèles 
étaient restés indifférents. C'est aussi et sur¬ 
tout par le schisme de son chef que l'Eglise 
gréco-slave de Liluanle rompit les liens qui -la 
rattachaient à l'Eglise Romaine. L’union des 
Eglises fut rétablie sur des bases plus dura h les 
dans la période suivante. 
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TROISIÈME PÉRIODE 

La Lituanie religieuse depuis l’époque 
de la Réformation jusqu’à la chute de 
la république Polono=Lituanîenne. 


Dans la troisième période de l 1 histoire reli¬ 
gieuse cîo la Lituanie [\ faut envisager surtout 
deux faits de première importance, la Réfor¬ 
ma lion ot V Union île l'Eglise gréco-slave de Li¬ 
tuanie et de Pologne avec TEglise Romaine, qui 
fut scellée par le pacte de Brest-Lituanien 
(lirest-Litovsk, Brzesc-Litewski) en 1595. 

On se rappellera qu’au cours de cette période, 
en 1569, la Lituanie fut liée à la Pologne par 
une union parlementaire tout en gardant son 
gouvernement, ses lois, ses finances, son armée, 
ses institutions judiciaires propres. À cette oc¬ 
casion plusieurs provinces de Lituanie furent 
incorporées à la Pologne. Par ce fait quatre 
diocèses catholiques de rite latin ; Kiev, Loutzk, 
Chelm et Kaménetz ainsi que quatre diocèses or¬ 
thodoxes de rite gréco-slave, ceux de Kiev, Vla¬ 
dimir, Loutzk et Chelm qui étaient situés dans 
ces provinces firent partie dorénavant des Egli- 
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■ivh tir Pologne. Par conséquent, depuis cotte 
épiMjiir l'Eglise latine do Lituanie ne compre' 
nait plus que deux grands diocèses, ceux de 
Vil mi et de Samogitie, et le diocèse de Smolensk 
seulement depuis 1613 à 1667; quant à rEgïtse 
gréco-slave, elle n'était plus constituée que par 
ceux de Polotzk et de Pinsk ou Tourov, et par 
celui de Smolensk seulement de 1611 h 1667. 


CHAPITRE PREMIER 


L'Eglise de Lituanie de rite latin depuis la 
Réformation jusqu'à fa chute de ta répU" 
blique Foiono* Lituanienne, en 1795. 

Sommaire: Les Mes protestantes commencent à 
pénétrer en Lituanie. — Abraham Kutwa et Jean 
Winkt*r t propagateurs du protestantisme 

en Lituanie. — L'attitude de l'évêque de F/ina, le 
jtrince Paul Algimunt Hulszansld. -— Les bourgeois 
optmt pour Luther et la noblesse pour Calvin, — 
Les princes Nicolas et Christophe HadsitoiH, promo¬ 
teurs du calvinisme. — La création rf# la littérature 
religieuse lituanienne. — Les succès de la lîéforma- 
Uon. — J*? «ian«* apostolique LipomanL — Sigis- 
monâ-Auguste. Les èvêqties de Samogitie ♦ — Le 
prince Melchior GiedraUia ou Giedroifc et ses suc¬ 
cesseurs sur le siège épiscopal de Samogitie. — Les 
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évêques du diocèse de Ftfina* — L’évêque Valêrien 
Protasewîcz. — Uappel des Jésuites et le développe¬ 
ment rapide de la Compagnie m Lituanie. — Le re¬ 
tour de ta Lituanie an catholicisme , — Les discus¬ 
sions et disputes publiques des Jésuites avec les no¬ 
vateurs. — L'instruction publique avant l'arrivée des 
Jésuites. — L'école d’enseignement moyen fondée 
par la Compagnie à Vüna en 1570. — Le dévelop¬ 
pement des établissements d’enseignement moyen. — 
Le convict près du collège des Jésuites à Vüna et ta 
Bourse Valérienne fondés par Vévêque Protasewicz. 

— Les réformes qu'y apporta le légat apostolique 
Alexandre Comuleus. — La bienveillance et la géné¬ 
rosité des Lituaniens pour la Compagnie. — L'uni¬ 
versité ou Vacadêmie de Vüna et son développement. 

— Les séminaires diocésains de Samogitie et de Vil- 
na. — L'alumnat fondé à Vüna par le légal aposto¬ 
lique Çomuleus. — La caractéristique de l'époque 
de réaction contre U protestantisme. — L'abondance 
des famille* religieuses #n Lituanie. — L'immi¬ 
gration du clergé polonais et la réaction contre cette 
immigration, — La situation juridique des cultes en 
LituanieLa multiplication des églises et des écoles 
d'enseignement primaire à l'époque de la réaction 
contre le protestantisme. — U église des saints Pierre 
et Paul à Vilna. — Images miraculeuses en Litua¬ 
nie. — L'image miraculeuse de la Sainte-Vierge sur 
la Porte-Aciale f> Vüna. 

Le XVI e siècle présente dans bien des pays 
de l'Europe un tableau des trembles religieux 
occasionnés par les doctrines nouvelles de Lu¬ 
ther, Calvin, Zvringle et d’autres novateurs. Ce 
mouvement ne put manquer d’avoir sa réper¬ 
cussion en Lituanie, vu Tétât de la société li- 


hinnienne A cette époque que nous avons signa¬ 
lé plus haut, dans Tétude de la période précé¬ 
dant**. De plus, depuis le XV e siècle les Jeunes 
magnats lituaniens se rendaient à l'étranger 
pour faire leurs études supérieures. En rentrant., 
ils rapportaient des idées puisées surtout dans 
les universités allemandes et les propageaient 
librement dans leur patrie *, 

Cependant jusqu’en 1539 ou 1542 les parti" 
sans dos nouveautés religieuses no manifestè¬ 
rent pas leurs opinions publiquement. Ce fut 
alors seulement qu'un Lituanien, Abraham Kul* 
wa, ayant obtenu le doctorat de théologie en 
Allemagne, et étant devenu directeur de l'école 
allemande à Vilna, fondée par lui-même, se mit 
à propager les idées luthériennes. Mais bientôt 
l'évêque de Vilna, le prince Paul Âlginmnt 
Holsæanski (1536-1555), muni d'un reserit du 
grand-duc, força le novateur à quitter la ville 
de Vilna*. 

En 1650 arriva k VUnn un prêtre allemand, 

■ leari Winitier, tout h fuit acquis aux Idées lu¬ 
thériennes. Il agit d’une manière plus circons¬ 
pecte que son prédécesseur. Au début il entre¬ 
mêlait dans ses sermons pour ln colonie alle¬ 
mande de Vilna d’intéressants renseignements 
sur leu ch a fige monts introduits dans la religion 
des clauses éclairées k l'étranger et acceptées 
par le haut clergé. Gct habile prédicateur réus- 


1 Krijalow*. Htst&r, ÏJttan. 1, J[ T p r 438. 
* Nurbutl, op< cit., t. IX, p. 40M. 
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Bit à exposer du haut de la chaire à ses audi¬ 
teurs tous les principaux points de la doctrine 
luthérienne sans que les autorités ecclésiasti¬ 
ques de Vilna s'en aperçussent Avec le temps 
il su mît à vanter ces réformes religieuses et 
enfin parla de leur nécessité* L'évêque de Vilna 
ayant été avisé interdit à Winkler feutrée même 
de l’église* Alors celui-ci continua sa prédica¬ 
tion avec un succès croissant, dans la maison 
tfun riche bourgeois de Vilna, Morsztyn* Ce¬ 
pendant, ie prédicateur s'étant élevé d'une ma¬ 
nière trop catégorique contre la loi d'abstinence 
du vendredi souleva contre lui la population de 
Vilna et se vît obligé de quitter la capitale. 

* * * 

Les semeju-en Jetées par Jean Winkler ger¬ 
mèrent assez vite. Il se forma à Vilna une com¬ 
munauté religieuse luthérienne composée pres¬ 
que exclusivement de bourgeois allemands de 
cette ville. Elle grandit rapidement ensuite grâce 
à Y adhésion de riches familles indigènes f 

Contrairement à Luther qui eut des disciples 
surtout parmi les bourgeois. Calvin eut plus de 
succès dans la noblesse qui avait un puissant 
protecteur en la personne du prince Nicolas 
RftdziwilL palatin de Vilna. Du vivant de l'é¬ 
vêque de Vilna, Paul Algimunt Hoïszangkf 
homme jouissant d’une grande influence à la 
cour et au sénat, la haute noblesse même était gê- 


KerfnlûwLcz, oj>. cü. f t. ÎI, p. 4Sfî, 


née de m* déclarer ouvertement pour l'hérésie. 
Ms iin après la mort de ce prélat, en 1553! le prince 
Nicolas Kadziwill appuya ouvertement le cal¬ 
vinisme auquel il avait été acquis pendant son 
séjour à l'étranger. Il mit à la disposition dos 
calvinistes sa maison de Vilna pour y célébrer 
les offices religieux, contribua à l'ouverture 
d'une école pour ses coreligionnaires, établit 
une imprimerie en 1559 à Brest-Lituanien où il 
fit publier une Bible qui porte son nom. De plus, 
la famille R&dziwiil fonda dos bourses pour la 
jeunesse lituanienne calviniste auprès des uni¬ 
versités de Koenigsberg, Marbourg, Leyde et 
Oxford l . Le prince Christophe Radsûwill fon¬ 
da un collège à Birzé, en 1616. Les calvinistes 
avaient encore six écoles en Samogitie 2 . Enfin 
ils y avaient deux imprimeries, à Kietavas (Re- 
towo) et h Kiedaïniaï (Keïdany) 3 . 

* + * 

On remarquera qu’à l'occasion de la Réfor¬ 
mation le lituanien fut mis en valeur en tant 
que langue littéraire. A part l'évêque de Modè- 
ne, Guillaume, qui, au XIII e siècle, traduisit en 
prussien la grammaire de Donat, comme nous 
l’avons signalé plus haut, il n’y eut point, autant 
qu’on sache, d’écrivains dans cette langue jus¬ 
qu’au XVI e siècle. La Réforme s’adressant aux 

1 JarosEewica, op. rit., L ILE. p, 34. 

a Mgr. Wolonc^ewfikî, op. rit, p, 130-131. 

* Mgr. Wôltmcüewflkî, op . cil., p. Û3U. 


masses, la Bible à la main, devait recourir aux 
langues populaires. La littérature lituanienne 
en profita, 

Ce furent les novateurs de la Lituanie prus¬ 
sienne ou mineure qui Inaugurèrent ce mouve¬ 
ment, Le prince Àlbrecht, électeur de Brandon- 
bourg* Eit imprimer en 1547, à Komigsberg. dans 
la Lituanie prussienne* le premier livre litua¬ 
nien. un catéchisme protestant de M&zvydis- 
Vaïlkunas. Mais c’est surtout Jean Bretkunas 
(1535-1602), pasteur à Kœoigsberg, qui enri¬ 
chit la littérature lituanienne en Prusse. Il tra¬ 
duisit en lituanien tous les livres de l’Ancien 
Testament qui malheureusement août restés jus¬ 
qu’à présent en manuscrits à la bibliothèque 
royale de Kœnigaborg* Son second travail im¬ 
portant parut en 1691* en deux gros volumes, 
ce sont lira homélies «tir les évangiles qu’on lit 
dans l’Eglise pendant toute Tannée* Quand le 
nu mi veinent protestant passa de la Lituanie 
prussienne au grand-duché de Lituanie, la litté¬ 
rature nationale y prit naissance aussi et obtint 
un développement considérable, 

Dans ce mouvement* religieux et national en 
même temps* on remarquera premièrement les 
noms du prince Malchior Giedraïtis ou Gie- 
droyc, évêque de Samogitie (1575-1609) et du 
chanoine Nicolas Dauksa ou Danksza qui pu¬ 
blia en 1599 des sermons ou plutôt des homé¬ 
lies sur tous les évangiles qu’on lit dans iTE- 
glise. Ensuite, les pères Jésuites appelés en 1569. 
par l’évêque de Yiîna. Ynlêricn Protasewicz. 
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pour combattre le mouvement réformateur en 
Lituanie ne mirent aussi sur te terrain national 
et créèrent avec leurs adversaires une littérature 
considérable en langue lituanienne* Puis* pour 
faire pénétrer davantage Y esprit religieux dans 
le peuple rentré dans le sein de l'Eglise, los Jé’ 
suites publièrent en langue lituanienne et let- 
tone, des catéchismes, des livres de prières, des 
chants ecclésiastiques, des homélies, des ser- 
irions* C'est le p£re Jean Jachnowîcz (1609* 
1668) qui se distingua le plus dans co genre île 
littérature. Le père Constantin Sirvydas ou 
Szyxwid (1564-1681) publia une grammaire de 
la langue lituanienne : c Clavis linguae litua- 
nae>, un dictionnaire lituanien-polonais-latin : 
« Dictionarium trimn linguarum in usum stu- 
diosac Juventutis » et enfin ses Sermons : 
€ Punktay Sakimu > en 1629. 

Du côté protestant* c’est surtout le prince 
Janus Radziwiü qui contribua au développe¬ 
ment de la littérature -lituanienne dans le grand 
duché de Lituanie. 

* * * 


L'entraînement pour la Réformadon fut pres¬ 
que général en Lituanie surtout parmi la no¬ 
blesse et les bourgeois. Dans certains districts 
la millième partie de la population à peine y 
échappa l . Les collateurs reprenaient les biens 
aux églises, chassaient les prêtres catholiques 


i Karbau, o/i + cU r I. IX, p. 47H* 


et y installaient les ministres protestants. On 
renversait des autels, un détruisait dès images, 
on profanait dea lieux suints. Le clergé luî-mê- 
me ne sut pas résister à cet entrainement- Les 
curés en maints endroits ayant embrassé la 
réforme transformaient les églises en temples 
protestants. Dans le diocèse de Samogitie on ne 
trouvait plus que sept prêtres catholiques en 
1566 *, Parmi les Samogitiens, ceux qui avaient 
pratiqué Jusqu'à cette époque en cachette le culte 
païen le rétablirent publiquement en maints en- 
droits, en disant que chez les chrétiens il n’y 
avait rien de certain on matière de croyances 
religieuses ou de culte 
En attendant le nombre des confessions pro¬ 
testantes grandissait, en effet, énormément, de 
sorte que vers 1572 mi en comptait en Lituanie 
environ soixante-dix a * Mais les protestants dans 
lotir ensemble constituaient une force considéra¬ 
ble, de manière que les seïmas (Diète) de Vilna 
en 1563 et de Grodno en 1568 assurèrent les 
droits politiques < aux membres de toutes les 
confessions chrétiennes > L Le sénat de Litua¬ 
nie devint protestant lui-même. Outre deux évê¬ 
ques, celui de Vilna et celui de Samogitie, il y 
avait à peine un autre sénateur catholique. 

* * * 

1 Mgr. Wolonczewski, qjï. cU., p 
* Wdîonez^wskï, op. eiL, p, AS, 

3 Jarosnwicz, op. dt-, I. 1U P p. Î17- 

Mizacki. Tableau dt* rè/fn* de Siffitmond-Awiusti <an polo- 
nais) t. ï. p. ÎSe, 


Voyons maintenant comment on a réagi con¬ 
tre ce mouvement de Réformation. Le Saint- 
Siège + se décida à avoir, à partir de cette époque, 
rn Pologne-Lituanie un nonce d’une manière 
permanente. Aussi l’évêque de Vérone, Âtoyse 
Lipom&ni, demeura-t-il en cette qualité assez 
longtemps dans la capitale de la Lituanie pour 
combattre l'hérésie qui s'y propageait avec une 
rapidité effrayante* surtout pendant que le siè¬ 
ge épiscopal de'Vilna était vacant, 1553 h 1556; 
de plus, le nouvel évêque Valérien Protasewicz 
ne prit possession de son diocèse qu'en 1560. 

Le roi de Pologne et grand-duc de Lituanie 
en même temps, Sigismond-Auguste regardait 
la propagation du protestantisme, au moins d’un 
tell indifférent. Il écoutait attentivement les 
avertissements des évêque &■ -sénateurs, mais il 
recevait en môme temps très volontiers les let¬ 
tres que lui écrivait Philippe Schwarzerd Mê¬ 
la nchton, Calvin lui dédia certains de ses ou¬ 
vrages 1 , On raconte meme qu’eu 1561 il voulut 
aller au temple protestant dans la capitale de la 
Lituanie, Mais quand il y alla à cheval, l'évêque 
de Vilna, Valérien Protasewicz, se rendit ù sa 
rencontre processionnellement et llntroduiait 
dans sa cathédrale, Cependant, plus tard, à la 
diète de Parczow, en 1564, le souverain déclara 
que la malheureuse situation où se trouvait Ja 
patrie avait pour cause les nouveautés reli¬ 
gieuses 


1 Jaro&zewicj. ojk ci't, I. ÏI f p. 30 
1 Narbull. op„ cil^ l. IX. p, 477. 
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Les évêques de Samogîtie firent tous leurs 
efforts pour arrêter la vague de protestantisme 
qui envahissait la Lituanie, sauf Georges Piet- 
kiewicz (1507-1574) dont lu conduite pendant 
un certain temps était plutôt équivoque 1 II , L’é¬ 
vêque Ven ces las "Wierzblcki célébra, on 1555, 
même un synode diocésain en vue de délibérer 
sur les moyens propres à conjurer le mal. Mais 
c’est le prince Melchior Giedraïtis ou Giedroyc* 
évêque de Samugitie (1576-1609) qui fut choisi 
par la Providence pour ramener ce pays à TE’ 
glise. N’ayant pas trouvé plus de sept prêtres 
catholiques dans le diocèse, il en fit venir d’ail¬ 
leurs, rétablit le séminaire pour la formation 
du clergé, amena des Jésuites dont certains se 
vouèrent h, la formation de la jeunesse eedé- 
sia&Uquo» tandis que les autres s’adonnèrent au 
travail apostolique dans Je diocèse. Ce prince- 
évêque ne dédaigna pas le dialecte samogitien 
pour prêcher lui-même au peuple 2 et c’est but sa 
demande que le chanoine Dauksa travailla à 
créer une littérature lituanienne où ses œuvres 
occupent une place des plus honorables* Grâce 
à ses travaux, la Samogitie presque entière re¬ 
tourna an catholicisme* De plus, elle se couvrit 
de nombreuses églises que l'aristocratie litua¬ 
nienne 3 construisit à la demande de cet évêque 
dont les Lituaniens espèrent pouvoir vénérer 
un jour les reliques sur les autels. 

1 Mgr. Wûlooezéwaki, ojj, çtV., p. 45, 46, fil. 

I Mgr. Wiïlcmcxewaki, op. cil., p. 51, 

II Mgr Wolonczewtiki, o^. cil., p. 54, 55. 
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IL oui des successeurs zélée qui continuèrent 
avec ferveur son œuvre, comme Michel Pocius 
ou Pac (prononcez Patz) ( Stanislas Kiszka, 
Georges Tyszkiowiez et cTautreev Pieux et éner¬ 
gique pasteur,Georges Tygzkiewicz (1633-1649) 
convoqua 4 synodes diocésains, en 1636, 1638, 
1643, 1647, Parmi les résolutions de ces synodes, 
nous remarquons que dans Se deuxième d’entre 
eux il fut décidé que les réunions déeanales du 
Gorgé devaient avoir lieu chaque année, et dans 
le quatrième synode il fut décidé que, près de 
chaque église paroissiale Ü devait y avoir un 
hôpital h Mais cet évêque est connu surtout 
comme fondateur et promoteur en Samogüie de 
la dévotion commémorant la passion de Notre 
Soigneur* 11 fit construire sur différentes colli¬ 
nes du village Gardai (Gordy en polonais) dix- 
neuf chapelles consacrées aux divers épisodes 
du drame du Calvaire. Il fit composer ensuite 
un office spécial en lituanien composé d’hym¬ 
nes* antiennes, versets et oraisons que le peuple 
réuni par groupes clmnte les jours de fêtes, de- 
v j int chaque chapelle >4 pendant le parcours de 
l'une A l'autre, On dit même que rut évêque, dans 
lu première pn Mission qu'il fit sur les collines 
de OarthiT iriiui i-n maints endroits de la terre 
qu'il nvuil apportée de Jérusalem, On remar¬ 
quera qi l'aujourd'hui ce village ne s’appelle plus 
tlânlaf, mais ZemoJciu Kal varia, o’ost-à-dire 
te Calvaire de Smnogitie. 


1 M^r Wolonciewaki, 0 /j. n'l„ p. 1&4 ei 19^. 
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+ * * 

Pour ce qui est du diocèse de Yilna, nous 
avons vu comment F évêque Paul Algimunt a 
réagi contre la, lléforme. Ensuite, avant que son 
successeur, Y évêque Valérien Protasewiez 
(1550-1580) arrivât et prit possession de son 
siège, le chapitre, sous la direction du nonce 
apostolique, Lipomanï, fit des efforts pour en¬ 
rayer la, propagation du protestantisme, A Mgr, 
Protasewicz revient une place des plus remar¬ 
quables parmi les évêques de Yilna qui eurent â 
combattre l'hérésie en question. Les contempo¬ 
rains l'appelèrent le saint évoque de Yilna. De 
plus, en appelant les Jésuites à Yilna et en les 
favorisant il fat, un des plus grands promoteurs 
de rinstruction publique en Lituanie* 

Àu début» révoque Protasewicz pensait, com¬ 
me beaucoup d'autres, que les moyens coerci¬ 
tifs dont disposait le pouvoir ecclésiastique pou¬ 
vaient suffire pour arrêter le flot du protestan¬ 
tisme. On menaça les dissidents des excommuni¬ 
cations, on les cita en justice ecclésiastique, on 
interdit de les enterrer dans les lieux bénis, on 
leur défendit d'habiter les maisons appartenant 
aux corps constitués ecclésiastiques, etc. Mais 
les protestants étant sûrs de la bienveillance de 
Sigismond-Auguste et comptant sur la protection 
de Y aristocratie, méprisaient les menaces et les 
sentences des tribunaux ecclésiastiques On se 
rendit bientôt compte de l'insuffisance de ces 


* JaressewicK, op. cri-, I. TTI, p. SB, 
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moyens et on comprit que pour combattre off i - 
<vicement l'hérésie il fallait s'adresser directe¬ 
ment A l'intelligence do ceux qui la professaient 
Ijo concile de Trente ayant reconnu lu compa¬ 
gnie de Jésus pour la plus apte à cet effet révê¬ 
que de Viîna lit appel à cet ordre et lui accorda 
toute sa confiance, 

4 *♦ 

Lea Jésuites arrivèrent à Vilna* en 1569, et, 
grâce h l'appui de Protasewicz ainsi qu'aux 
succès de leurs travaux* ils s'établiront en Li¬ 
tuanie sur des bases solides, do sorte que ïa 
Compagnie put prendre un essor très puissant. 
Ensuite, Stephan Batory, souverain de Pologne- 
Lituanîe, la favorisa de toute sa puissance, Los 
collèges des Jésuites se multiplièrent rapide¬ 
ment en Lituanie, Au fur et a mesure que les 
troupes de Batory avançaient vers V&sU débar¬ 
rassant le territoire lituanien de l'invasion mos¬ 
covite, il fondait des collèges. Puis, les grands 
seigneurs réconciliés avec l'Eglise par les soins 
des pères de la Compagnie se montrèrent géné¬ 
reux pour les défenseurs de la foi et les éduca¬ 
teurs de leurs enfants. En 1608* la Compagnie 
eut déjà une province lituanienne autonome. 
Au bout tle moins de cinquante ans, elle eut en 
Lituanie neuf collèges, et an cours de cette pé¬ 
riode de l'histoire de l’Eglise en Lituanie elle 
eut vingt-quatre collèges et huit résidences 
dans le pays V, 


1 Bnlînfiki, op. ciL, l ni. p. 818 et 3lï>. 


11 faut avouer que les Jésuites justifièrent 
entièrement les espérances que leurs amis 
avaient fondées sur eux. Dans un laps d© temps 
relativement court, ils réussirent à faire retour¬ 
ner la Lituanie pour la plus grande partie au 
catholicisme. Leurs mérites sont très grands 
dans ce domaine, non seulement pour le catho¬ 
licisme de rite latin, mais aussi pour le catholi¬ 
cisme de rite gréco-slave. Four faire rentrer la 
Lituanie dans l'obéissance à l’Eglise catholique 
ainsi que pour faire pénétrer l'esprit religieux 
dans le pays, les pères jésuites mirent è l'œu¬ 
vre, entre autres, trois choses ; la parole dans 
les discussions privées et publiques, la presse 
H renseignement scolaire* 

Ia plns instruit*, les plus fervents et les plus 
éloquents membres de la Compagnie arrivèrent 
à Vllmi. comme Pierre Skerga, Stanislas War- 
ssmwirki, H tante lue Grodzicki et d’autres. Dans 
leurs sermons qui étaient des cours d’apologéti¬ 
que populaire, ainsi que dans leurs conversa¬ 
tions ils montrèrent T inconsistance dos doctri¬ 
nes des novateurs. De plus, ils organisèrent des 
disputes publiques avec les dissidents. Pour 
mieux caractériser rosprit qui animait ccs apô¬ 
tres, nous nous permettons de citer le fait sui¬ 
vant : Le père Stanislas Grodzieki avant été 
giffié un jour par un protestant, lui répondit : 
< Bats-moi, pourvu que je te gagne au bon 
Dieu. > J 


i Jaroazewi« ( oji, t UI, p. S114. 
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Su rappelant le rôle que les grands avaient 
eu dans l'abandon de la loi catholique par le 
peuple, les Jésuites dirigèrent leurs efforts sur¬ 
tout vers l'aristocratie. Grâce à leur savoir et à 
leur zèle, de nombreuses familles de l'aristocra¬ 
tie lituanienne, comme les Radziwiil, les Chod- 
kiewicz, les Sajricba et d'antres retournèrent ou 
passèrent au catholicisme» Avec leur passage 
au catholicisme, les églises affectées au culte 
protestant furent restituées aux catholiques, 
ainsi que les biens confisqués; les écoles protes¬ 
tantes furent transformées en établissements 
d'enseignement pour former la jeunesse à l'o¬ 
béissance du Saint-Siège, etc. Le succès des tra¬ 
vaux des pères de la Compagnie fut si grand 
qu'au bout de soixante ans le sénat lituanien 
ne se composait plus que de membres catholi¬ 
ques. Mais les Jésuites furent dans une certaine 
mesure redevables de leurs succès à Sigismond 
III qui ne confiait d'ordinaire les charges publi¬ 
ques du pays qu'aux catholiques *. 

Pour ce qui est de la part qui revient aux 
pères de la Compagnie de Jésus dans In, création 
de la littérature lituanienne, nous en avons déjà 
parlé plus haut et nous ne jugeons pas néces¬ 
saire d’en donner ici une étude pins détaillée. 
Passons plutôt à une rapide étude de l'œuvre 
de première importance que la Compagnie fonda 
en Lituanie et dirigea durant deux siècles ; l'œu¬ 
vre de l'instruction publique. 

1 W Krtjaîowïez, Mïscdlanea rerum ad statum êcdesta$ticunt 
in Magna Lituaniû& Ditaatu pertin^ntium. Vilnae MDfiL p. 704, 
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* 4 * 

Avant l'arrivée dos Jésuites, il n'y avait pas 
beaucoup d'établissements scientifiques en Li¬ 
tuanie. Nous avons parle plus haut de Fêcole 
de Varni-aï (Wornie) en Samogitie, de Fêcole 
de la cathédrale de Yilua et de celle de FEglise 
de Saint-Jean à Vilna où Fon formait la jeu¬ 
nesse devant entrer dans la eléricature ou exer¬ 
cer les fonctions d’instituteurs. Depuis 1566 
fonctionnait à Vilna une Ecole du Droit, sous 
la direction de Pierre Roiz Maure, archiprêtre 
de F église de Saint-Jean, On y enseignait le droit 
lituanien, romain, saxon et celui de Magde- 
bourg 1 * 3 , De plus, d’après les sources histori¬ 
ques, on voit que dès le début du XVI* siècle 
il y avait auprès des églises paroissiales de 
rite latin des écoles dViiselgnemonl primaire, 
lundis que dm écoles auprès des églises de rite 
gréco-slave semblent être d’une date plus re¬ 
culée Conformément aux decisions prises 
dans le synode du diocèse de Vilna. en 1525 en¬ 
viron, il devait y avoir rattachée à chaque église 
une école *\ Mais on remarquera que la première 
école primaire en Lituanie a été fondée à notre 
connaissance en 1409 auprès de Féglise de Nou¬ 
velle Troki (Mauji Trakaï) par le grand-duc 


1 JaïüEzewicï, op. ciï. t I, ITT, p. 79. 

1 JaïüBzewiKT, opr cit., I, H, p. fSft-S9, 

3 Statut# VUneïtsis Diûticesis synodaliter per TUuBtnasimum 
Prindpem cl Reverendïssimuin Dominum, D-num Joannem da 
Ducil>u k Lilhunniae-.. Eppum VUnensera, cité par J. Fijalek* 
Op. dt.f p, Wi. 
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de Lituanie, Vytautas 1 . A côté de ces écoles 
catholiques il y avait en Lituanie, à l'arrivée des 
Jésuitesj des écoles russiennes d’enseignement 
moyen et même supérieur en Kuthénie ou 
Ukraine, ainsi que des écoles protestantes, corn- 
me nous eu avons déjà parlé. Mais ce sont les 
Jésuites surtout qui développèrent renseigne¬ 
ment scolaire en Lituanie. Ils dotèrent le pays 
d’une académie ou université et de nombreu¬ 
ses écoles d’enseignement secondaire qu'ils fon¬ 
dèrent eux-mêmes; de plus, ils contribuèrent 
indirectement, nous le verrons plus tard, à la 
multiplication dos écoles d'enseignement pri¬ 
maire, 

+ + * 

Se rendant bien compte de l'importance de 
l'instruction publique pour l'Eglise, les jésuites 
fondèrent, déjà en 1570, à Vilna, une première 
école d'enseignement moyen. Grâce à leurs ef¬ 
forts personnels ainsi qu’à l’appui de l’évêque 
de Yilna, Protu serviez et à d'autres bienfai¬ 
teurs, cette école se développa rapidement. 

Protasewica mit tout son crédit pour la fa¬ 
voriser. Il écrivit de nombreuses lettres invitant 
les parents à y envoyer leurs fils, de sorte 
qu'elle fut très fréquentée au bout de peu de 
temps. Les meilleures familles lituaniennes con¬ 
fièrent l'éducation de leurs enfants à la Compa¬ 
gnie. Pour faciliter le séjour dans la capitale 


î C(hL Gzartor. : Acta dWcr. Viln. N°2* fol 7-fl, cité par Fijalet, 
op. eiL, p 26o. 
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de la Lituanie à ia jeunesse ainsi que pour en fa¬ 
ciliter la surveillance! Protasewkz fonda un 
eonvict rattaché au collège dos Jésuites. En¬ 
suite, île même évêque fonda pour les pauvres 
étudiants une bourse appelée la Bourse Valé¬ 
rie n ne, du nom de l'évêque fondateur. De plus, 
ce titulaire du siège de Vilna lui donna une mai¬ 
son pour remplacement et, pour lui assurer des 
moyens de subsistance, il lui donna les revenus 
de ses deux maisons de rapport et d’un maga¬ 
sin situés à Vilna. D’autres bienfaiteurs, ecclé¬ 
siastiques et laïques enrichirent ensuite 1 cette 
bourse. Le légat apostolique, Alexandre Cornu- 
leuB, fit, en 1595, quelques réformes i\ cette 
bourse; U enjoignit, entre mitres, que son supé¬ 
rieur, ainsi que tous tew élèves devaient être li¬ 
tuaniens *, Lu direction de In bourse fui con¬ 
fiée n n\ pères Jésuite». 

Leur école dans la capitale de la Lituanie 
sc développant avec une rapidité extraordinaire, 
les Jésuites dirigèrent leurs efforts aussi vers ia 
province. Au fur et à mesure qu'ils fondaient 
un nouveau collège, ils érigeaient une école, de 
sorte que les établissements d’enseignement 
moyen se multiplièrent très vite, comme tes col¬ 
lèges des Jésuites eux-mêmes. Au cours de cette 
période, les Jésuites eurent environ vingt éco¬ 
les d 1 enseignement moyen en Lituanie et dans 
les provinces qui lui appartenaient. 

L’enseignement qu’on donnait dans ces écoles 

1 JaroR&ewicx, op. «ï., i Hl r p p m t 87, 218 tl 213. 

1 J&iYissïfîwicï, op . n'f., t. III, p, 21 H, 
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fut considéré à cette époque comme le meilleur 
de tous, de sorte que les dissidents eux‘mêmes 
y envoyaient leurs enfants \ À mesure que les 
écoles des Jésuites se multipliaient, le nombre 
des écoles des dissidents diminuait 

* * * 

Parmi tous les collèges que les Jésuites fon¬ 
dèrent en Lituanie, celui de Vilna fut favorisé 
surtout par la société lituanien no, Sigismond- 
Àuguste, malgré son indifférence en matière 
de religion lui légua sa précieuse bibliothèque 
d'auteurs classiques. Sur la demande de l'évêque 
Protasewiez, le chapitre diocésain de Vilna fit 
transporter, en 1570, au collège, la belle biblio¬ 
thèque de î'évêque suffragant Albin, décédé 
sans testament. Mentionnons encore le don que 
le sous-chancelier du grand-duché d© Lituanie, 
Casimir Sapieha, lui fit en 1655 d'une biblio¬ 
thèque contenant 3000 volumes, etc, a , Etant don¬ 
nées de telles sympathies du pays pour leur 
oeuvre, les pères jésuites conçurent Vidée d'éle¬ 
ver Vécole de Vilna au degré d'enseignement su¬ 
périeur. Grâce aux faveurs dont Stephan Ba~ 
tory entourait la Compagnie et à l’appui de 
Vévêque Protasewicæ ainsi que de son coadju¬ 
teur, le prince Georges Padziwîlh l'école de 
Vilna fut transformée, en 1578. en une univer- 

1 Joachim Lolevel. Histoire de Pologne, Part h, 1844, I- IT, 
p, 308, 

* Jaro-ïéwicjt, op. Oit, (. ITT. p. 88. 
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site que Ton appela, l'academie de Vilna. 
L’école du Droite dont noua avons parlé plus 
haut, dut disparaître avec la fondation de 
F université. 

Cette académie obtint le droit de conférer les 
grades de bachelier, de licencié, de maître et de 
docteur ès arts libéraux, en philosophie et en 
théologie, En 1579, Stephan Batory assimila 
l'académie de Vilna pour toutes les prérogatives 
à l’université de Cracovie. Le pape Grégoire 
XITI sanctionna cette ceuvre la même année. 

En 1641, racadémle obtint la prérogative 
d'ériger une faculté de médecine et de droit» 
ainsi que d'enseigner le droit canon* Le géné¬ 
reux su us-chancelier de Lituanie, Casimir Ra- 
pieha (loin la faculté de droit don fonds nêooe- 
Sftirew pour y ériger quatre chaires dont deux 
devaient être attribuées aux ecclésiantiques et 
deux aux laïques. Le chancelier du chapitre 
diocésain de Vilna, Casimir Vaïanoras nu 
Wojsznarowicz, j fonda une chaire de droit po¬ 
litique *♦ 

Les historiens sont d’accord pour dire que 
buniversité de Yilna eut un développement pro¬ 
digieux En 1586, elle avait déjà sept cents étu¬ 
diants. L'académie de Vilna éclipsa complète¬ 
ment F université de Cracovie, de sorte qu'au 
bout rie vingt ans d existence la population de 


i cil., t, 111» p. W eL95. 

1 Posterior Descriptio H. Poloniae et Matftii Ducatus 

Lituanùh^ eltà par J&rojiz« iriez, t III k p»33; Minfko Imiuti t^hol&e 
filtrant Incrementa. 
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l'école suprême de Pologne était limitée par 
F enceinte de la ville où elle 8e trouvait L 
En 1G35 t toutes les écoles des Jésuites en Li¬ 
tuanie ainsi qu’en Pologne obtinrent la recon¬ 
naissance juridique 2 . 


# * * 


Nous avons vu que la Compagnie de Jésus 
durant cette période concentra entre ses mains 
toute l'instruction publique du degré supérieur, 
tant pour les ecclésiastiques que pour les laï¬ 
ques; elle dirigeait* ensuite* presque toute l'ins¬ 
truction publique du degré moyen pour les laï¬ 
ques, mais de plus, la direction des séminaires 
diocésains de Lituanie fut confiée aux pores 
jésuites. 

Depuis l'évêque de Snmogitie, le prince Mol- 
chïnr Giedraïüs ou Giedroyc ( 1576-1 (>09), un 
certain nombre de jeunes ecclésiastiques firent 
leurs études supérieures h l’université de Vilna. 
De plus, comme nous favoris fait remarquer 
plus haut, eVst aux Jésuites que cet évêque con¬ 
fia la direction du séminaire qu'il fonda A Var- 
niaï (Wornie) vers fan 1589, Ils dirigèrent cet 
établissement jusqu'A la suppression de la Com¬ 
pagnie* sauf durant une vingtaine d'années au 
milieu du XVI11" siècle où ils furent remplacés 
par les Piârkrtosi a , Nouh n'avons pas de réussi- 

1 JaroBïewlcï, ûp* at % X, JH, p, GJ, 98* 99 et d’aiUree. 

1 JârosïüWifX, t>fi« ciL* L TH, p, 99. 

* Mgr, WoloncirewHJO, ap t c*7., p. 
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gnements sur -le nombre des élèves qui s'y prépa¬ 
rèrent è fétat sacerdotal aux diverses opa¬ 
ques. Au moment où le séminaire se trouvait 
sous lia direction des Piaristes, il y avait huit 
élèves 

Le séminaire de Yilna fut, durant cette pé¬ 
riode, mieux organisé et mieux doté que celui 
de Samogiüe, Conformément aux décisions du 
concile de Trente, Mgr. Protasewicæ eut le projet 
de fonder à Vilna, pour la formation du clergé 
de son diocèse, un séminaire et d'en confier la 
direction aux pères jésuites. Pour assurer des 
moyens de subsistance à cet établissement, il 
lui alloua les revenus de rïx village* faisant 
partie do sa menee épiscopale. Cependant, le sê* 
mîmilre ne fut fondé qu'a prés sa mort par Im 
soins de son Microsseur, lr prince Georges Rad- 
zhvlll, ou 1582, Ile plus, le légat apostolique 
C-mimlous, dont nous avons parlé plus haut» 
fonda ù Vilna, en 1595, au moyen dos revenus 
dos biens de l’évêché vacant, un alumnat pour 
vingt élèves. Cet établissement eut ceci de par¬ 
ti cailier que ce furent les élèves lituaniens seuls 
qui en devaient profiter, de même que de la 
bourse valérienne. La direction des deux institu¬ 
tions fut confiée aux pères jésuites. Tls dirigè¬ 
rent le séminaire jusqu'en 1652 où U fut confié 
aux prêtres séculiers. 

On sait que la Compagnie de Jésus fut sup- 
primée en 1773. A cette occasion, sur la propo- 


* Mgr, Woloncze’wski* ibidem. 
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ailion du chancelier du grand-duché de Litua¬ 
nie, Joachim Litavor Chreptowicz, une commis¬ 
sion d’éducation fut crée pour la Lituanie ainsi 
que pour la Pologne. Elle commença à fonc¬ 
tionner en 1774, sous la présidence de l’évêque 
de Vilna, le prince Ignace MassalskL L’im¬ 
mense fortune de la Compagnie passa à cette 
nouvelle magistrature de rinstruction publi’ 
que* Une grande partie des Jésuites consentirent 
h continuer d’enseigner sous sa direction. 

# * * 

Après avoir esquissé le retour de la Litua- 
nie au catholicisme ainsi que F activité de la 
Compagnie de Jésus, à qui revient le mérite de 
ce bienfait, au moins pour une très grande part, 
rappelons que cette période se distingua, entre 
autres, par une abondance dans le pays de fa¬ 
milles religieuses et associations pieuses. L’épo¬ 
que de la contre-réformation se fit remarquer, 
en Lituanie, par une vive et ardente foi. L’arîs- 
tocratie, ainsi que la. simple noblesse, mani¬ 
festèrent beaucoup de sympathies pour la vie 
religieuse et s’efforcèrent de la développer. Au 
fur et k mesure que la Réformation faiblissait, 
de nouvelles familles religieuses, ainsi que des 
associations pieuses naissaient en Lituanie ou 
étaient amenées de F étranger. On vit souvent 
des filles des plus grandes familles lituanien¬ 
nes se faire religieuses. L’aristocratie dépensa 
volontiers son argent pour construire et doter 
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les couvents. Comme exemple, on peut citer )a 
superbe chartreuse que le sous-chancelier du 
grand-duché de Lituanie, Casimir Sapieha, fon¬ 
da en 1648 à Bereza, dans le pnlatinat de Brest- 
Lituanien, Le professeur Melchior Bulinsld 1 
semble compter en Lituanie environ vingt-deux 
familles religieuses pour l’époque en question. 
Mentionnons-en, au moins, quelques-unes. 

De tous les religieux de Lituanie, les domi¬ 
nicains sont les plus anciens. Les chroniques 
nous rapportent qu’un dominicain, appelé Yïtiis, 
assista au couronnement du premier roi de Li¬ 
tuanie, Mlndaugas, en 1252. L’ordre de saint 
Dominique eut en Lituanie, durant la période 
dont dont nous nous occupons environ vingt 
couvents et, depuis 1647, une province litua¬ 
nienne distiiiele^ lin Ire autres, les dominicains 
s'cM'cupaicut de renseignement scolaire et diri¬ 
geaient dos collèges. 

Le litre rie Provincial de la province de Litua¬ 
nie est toujours existant dans l’Ordre des Domi¬ 
nicains, malgré la suppression de l’Ordre lui- 
même sous la domination russe, dont nous par¬ 
lerons plus tard; il a été porté sous le génêralat 
précédent par le R. P. Gabriel Horn, assistant 
du Rèvêrendissime père général à Rome, et en¬ 
core aujourd’hui, par le R. P. Mac Nicholas : 
d'où nous croyons pouvoir déduire l’intention 
formelle de l’Ordre des Dominicains de rétablir 


* Bdllnaku 0p. Gît., t, ITT. p, SM5& 
1 Bul inski, op. ciL t t, ni, p> 300-310, 


l'ancienne province Dominicaine, aussitôt que 
les circonstances le permettront, ce qui est h 
souhaiter ardemment. 

L’ordre do Saint-François vit de même se 
former, durant cette période, de nombreux 
couvents de bernardins et de franciscains. On 
remarquera que les Frères* Mineurs conventuels 
sont d'ordinaire désignés, en Lituanie comme 
en Pologne, sous le nom de franciscains, sans 
aucune spécification, tandis que les Frères-Mi¬ 
neurs de robservance sont appelés bernardins, 
du nom de saint Bernardin de Sienne. Les ber¬ 
nardins s’occupaient de renseignement et 
avaient plusieurs collèges. Us formèrent depuis 
1729 une province lituanienne distincte 1 . 

Les bernardines s'occupaient aussi de ren¬ 
seignement et maintenaient des écoles d'ensei¬ 
gnement moyen pour les Jeunes filles. Le chan¬ 
celier du grand-duché de Lituanie, Léon Sa- 
pie h u* ancien protestant, construisit pour ces 
religieuses, à Vilna, en 1596, un couvent et une 
église placée sous l’intervenlion de Saint-Mi¬ 
chel 

L'ordre de Saint-Benoît eut trois couvents 
pour hommes et sept couvents pour femmes, fon¬ 
dés au cours du XVII* siècle. 

La famille de saint Joseph Calasanss forma, 
depuis 1736. une province lituanienne distincte. 
Flic ont en Lituanie trois collèges 2 , 


i M|îr Wttloneïnwski, op r cil-, p, 17]. 
1 JariiHiwwira, op< ciü,, L UÎ, p, ]04. 
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Mentionnons enfin la congrégation des Maria- 
vites, que fonda, au XVII1' siècle, le curé de 
l’église Saint-Etieime, h Vilna, Etienne Turczy- 
nowlcfc; il ne la faut pas confondre avec la 
secte du même nom qui naquît, il y a dix ans 
environ, en Pologne. L'abbé Turczynowiez tra¬ 
vaillait beaucoup à la conversion des Israélites. 
IJ en gagna à l'église plus de cinq cents. Pour 
assurer les moyens de subsistance à ces conver¬ 
tis ainsi que leux instruction religieuse, il or¬ 
ganisa une association ^composée d’hommes et 
de femmes. Il fit ensuite quelques réformes dans 
cette organisation, de sorte que seules les fem¬ 
mes en pouvaient faire partie. Benoît XIY la 
confirma comme congrégation féminine des ma- 
riavites, m J752. Les évêques. Michel Zlenko 
wfrfc do Vilna, Jean Lopnrynski do Smnogitie, 
Puzyua de Livonie et François Kobloiski do 
LouUk propagèrent cetio congrégation dans 
leurs diocèses respectifs. 

* * * 


L'immigration du clergé polonais en Litua¬ 
nie ne cessa pas durant cette période, comme 
on peut bien s'en convaincre d'après les déci¬ 
sions des seïmas (diètes) de Yilna en 1529, 
1547 et 1565, et des synodes diocésains de cette 
époque, ainsi que d'après les réclamations du 
chapitre du diocèse de Yilna qui se prolongè¬ 
rent jusqu’en 1753 î . Cette immigration durant 

1 L f ahbê D f Join Fijalet, op. cit.„ p. 300-3GB. 



Saint Josaphat Ku^dicTirrcst 
arehovÊque de Polot-zk. de rite ^rec-nni (!018-1633) 
martyr de Pmrïté catholique. 
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3-i pm i min précédente et une partie de la période 
if m un vit peut s'expliquer par le manque des 
y fi 1 1res rl origine lituanienne. Mais grâce a la 
ininlaliim de tant d’établissements scientifiques 
où Ir clergé recevait son instruction ainsi qu'à 
lu muilUplication des familles religieuses, com¬ 
me nous venons de le voir, il y avait en Lituanie 
un nombre tout à fait suffisant d'ecclésiastiques 
lituaniens; parmi eux il y en avait un grand 
nombre qui avaient reçu une culture intellec¬ 
tuelle supérieure et se distinguaient par leurs 
vertus* comme le constate le synode 1 diocésain 
de Vilna, célébré sous l'évêque Alexandre Ko- 
towicz en 1685. Ce fait s'explique par la cir¬ 
constance qu'il s'agissait surtout des nomina¬ 
tions de collation grand-ducale* Les souve¬ 
rains de Pologne-Lituanie habitant pour la 
plupart la Pologne trouvaient plus souvent des 
ecclésiastiques polonais auxquels ils Jugeaient 
nécessaire ou plutôt convenable d'accorder 
leurs faveurs. 

La réaction contre de telles nominations 
grand-ducales que nous avons vue dams la pé¬ 
riode précédente s'accentua durant le XVT C siè- 


1 Smguïare el principale in Qero Noatro Dïaecesano observa- 
vimuB gravamira el pra&îtidicüiïïij quod muliorum ineignîonim 
virnrum, Tilae probHate et doctrma conspîcuorum ex LUhuania 
nrlimâorum postpoBilione ex allia dioecesibus preabylerip viclum 
wilii cl Commoda neccasaria quamhmleis bc prueacutari a Palro- 
H3H legilimia ad Bénéficia Ëcclesianim in DioGcesi Koalra el 
nroïsibveri RaupiF&ime conleodunt, proul mulli in hac dinecesi ad 
lutin Bénéficia promotî eilranei indebite patiem Lithiismimm 
cmucdiinU ipsis Lilbuanis PrefibyLeria in aim patria famelicia 
cxfHtentihns. Acta, Constitutïones et Décréta Simodi Dioecesis 
VünensÎ!f > 
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cle et devint de plus en plus radicale. Dans la 
période précédente, comme nous F avons fait 
remarquer, les grands-ducs Casimir et Alexan¬ 
dre s’obligèrent à ne nommer aux postes ecclé- 
siantiques en Lituanie que des Lituaniens à 
condition toutefois de trouver parmi eux des 
personnes ayant les qualifications voulues, 
Maintenant on demandait que tons les postes 
ecclésiastiques ne soient confiés qu’aux Litua¬ 
niens, sans aucune condition ni exception* Ces 
vœux de la nation furent codifiés dans le Statut 
Lituanien de 1568 et répétés dans son édition 
définitive en 1588 (Chap.III, art. 12). Cepen¬ 
dant les souverains de Pologne-Lituanie es- 
sayaient parfois de' s'y soustraire, comme ce 
fut le cas, par exemple* pour lu nomination de 
Févêque Bernard Maeiejowski au siège épisco¬ 
pal de Vil un. Le gouvernement de Lituanie, le 
sénat et d’autres corps constitués s’opposèrent 
vivement h cette nomination en réclamant pour 
la capitale un homme «ex gente nostra Litua- 
norum et e modio nostri » V Le chancelier du 
grand-duché de Lituanie* Léon Sapieha, ne 
voulut pas admettre qu’un poste aussi impor¬ 
tant que celui d’évêque de Vilna* qui était en 
même temps celui de premier sénateur du pays, 
fût confié à un Polonais même pour une seule 
fois, et refusa d’apposer le sceau du grand-du¬ 
ché de Lituanie au diplôme de Sigismond 111 a . 


1 Acta capit. Vünmsiü, l. VU, p, à&ti* cilé par Fabbà J. Kur- 
GZffwski d an fi son ouvrage CEptüe du Château, t II, p. 100-101* 

* D f FijaJek s op. cit>, p. !£iS2-5â3. 
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Cette lutte entre Sigismond III et sa cour d'un 
côté et le gouvernement lituanien de l'autre du¬ 
ra depuis 1591 jusqu'en 1598 et se termina en 
faisant écarter du siège épiscopal de Vilna l'é¬ 
vêque Maciejowski, prélat au fond tout à fait 
digne. 

Le synode diocésain de Vilna, célébré sous 
l'épiscopat d’Alexandre Sapieha, en 1669, éta¬ 
blit comme règlement de ce diocèse, de n 7 admet¬ 
tre aux postes ecclésiastiques que des Litua¬ 
niens \ Le synode diocésain de 3685, présidé 
par l'évêque Alexandre Michel Kotowicz, fit 
une distinction entre les nominations grand- 
ducales d'un côté et celles des autres patrons de 
l’autre. Aux termes des décisions de ce synode 
les chefs suprêmes de la Pologne-Lituanie ne 
pouvaient nommer aux postes eodésiastiques 
du diocèse de Vilna que des Lituaniens, tandis 
que les autres patrons devaient chercher leurs 
candidats seulement parmi les originaires du 
diocèse de Vilna 2 . 

Pour la dernière fois, durant l'existence de la 
Pologne-Lituanie, le litige en cette matière fut 
débattu à la nonciature apostolique de Varso¬ 
vie, en 1753, on l'abbé Jean Dominique Lopa- 


1 Âdinstanliam tam vnnftrnbvliR ('npiiLiiïi^ r|tnàm eUam loliua 
Olerï Nofilri DioecatmiU dof.o miiinm Klalulrmiy non pcsRQ abhint 
obtinere qomevig Benoffrin EccI^ImUcm m DioeoR&üi Noatra Vil* 
nenai alienigensa PttMthjrlaros, qrtfWî parnm rel ce rte milium 
émolumentum, ob imperiElam linguay Lilîmaüicae el Polonisae 
Eedestae adferre maniMum est Acta, Synodt DioecesU Yii- 
n*nsû»etc., 1660 . 

* Acta, Conulitutiones et Décréta Synodi Dioecesis Vtfntfnjij, 
Vilnae, IttëTi 
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cynskL futur évêque de Samogitie, obtint une 
place au chapitre diocésain de Vilna contre un 
prêtre polonais, Bronlkowski l . 

♦ * + 

Donnons ici quelques notices sur la situa¬ 
tion juridique des cultes on Lituanie durant cette 
période. On se rappellera que les souverains de 
Lituanie de l'époque païenne professaient le 
principe de ne pas se mêler des affaires des cul¬ 
tes des peuples conquis ainsi que de ceux qui 
s’étalent soumis volontairement sous leur scep¬ 
tre. 

Jagcllon en embrassant le christianisme s'en¬ 
gagea en 1385, à convertir un caÜmlici&me fous 
les Lituaniens païens et h ramener à l'obéis¬ 
sance do l'Kg lise ses sujets orthodoxes, En 1387, 
il accorda des privilèges aux Lituaniens qui 
embrasseraieïil -la foi catholique. L’acte d’union 
do liorodlo qui eut lieu en 1413 octroya des 
droits politiques à la noblesse catholique seule 
et précisément à celle qui reçut les armoiries 
de la noblesse polonaise : cette noblesse seule 
pouvait faire partie du sénat lituanien et obte¬ 
nir les hautes charges administratives du pays. 
En 1432 et 1434, ces droits politiques furent 
étendus à l’aristocratie de rite gréco-slave dans 
la Lituanie proprement dite et dans la Kuthénie 
lituanienne, c’est-à-dire le gouvernement actuel 
de Vilna, la partie est du gouvernement de Kov- 


* Ffjfttek, op. cü. t p. 
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no et les gouvernements de Grodoo, Minsk et 
MokUev. A partir cîe 1447, ces droits furent 
étendus à tous les territoires qui firent partie 
du grand duché de Lituanie. Mais en Lituanie 
proprement dite ainsi qu’en Ruthénie litua¬ 
nienne le Privilège territorial ne permettait de 
confier les hautes charges publiques qu'aux 
catholiques latins ou uniates. Au seïma^s de 
Grodno en 1522 Sigismond II ayant nommé, 
pour ses très grands mérites dans les guerres 
contre Moscou et contre les Tnlars, ïe prince 
Constantin Ostrogski palatin de Troki qui était 
orthodoxe, promit dans un diplôme spécial que 
ce fait exceptionnel tic constituerait aucunement 
un précédent pour l'avenir 1 . Le seïmas de Yilna 
do 1529 confirma l 1 obligation du souverain de 
ne conférer les hautes charges publiques du 
pays qu'à des catholiques. 

En 1543, Sigîsmond II s’engagea à nappli- 
quer qu’aux uniates tous les privilèges accordée 
en différentes époques aux personnes de rite 
gréco-slave 1 . A l’époque du plus grand déve¬ 
loppement du protestantisme en Lituanie les 
droits politiques furent assurés aux membres 
de toutes les confessions chrétiennes. Aucun 
souverain de Pologne-Lituanie ne put recevoir 


1 Nos <u guecÆMQttm nualrl tun^nl riiicrtluH Miuaîsiae deincepg 

futur la tampüribapi par |i Huis non . . h neque debahunl 

«iuHmodi dignilutoa nbjiia nOlnti cuicuncpn* Hnlhcno dure atqua 
conferre a bisque comiflo mtikrimi cmmillfirlorrim, eed duntasal 
f.iluapl* catbolkJp et Homfttm-î Udul eaadam cli^nitaLes conferri 
datent Lenora pittAMnttnin mriiinnlB in perpatnma Prof. Ln- 
bavaky. op, çU. f p. 315. 

* Uuliuski, op, ctb, t. Il, p. îfil. 
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la couronne qu’après avoir juré de maintenir la 
paix entre ses sujets de différentes religions et 
promis qu'aucun d'eux ne serait molesté à cau¬ 
se de sa fol. Le« catholiques se bornèrent à des 
réserves qui maintenaient en principe les droits 
de l'Eglise, mais n’empêchaient pas on fait La 
liberté de -l'hérésie L 

La Réformation faiblissant, une réaction de 
plus en plus forte se manifesta contre les dissi¬ 
dents dans la république. Pendant les guerres 
que la Pologne-Lituanie soutint contre la Suède, 
depuis 1655-1660, les protestants soutinrent 
Charles-Gustave, un des plus puissants chefs 
du protestantisme, et, les guerres étant termi¬ 
nées, plusieurs d’entre eux émigrèrent à l’étran¬ 
ger, Depuis lors on commença h tes considérer 
eu Pologne-Lituanie comme traîtres à la patrie, 
L'accès nu sénat leur fut défendu. Aussi Jean 
SobiesUi (1672-1696) et Frédéric-Auguste de 
Saxe (1697-1783), tout en s'obligeant dans les 
« paria cou venta * è sauvegarder la paix reli¬ 
gieuse dans le pays et à respecter les droits des 
dissidents, ne leur confiaient ni les charges sé¬ 
natoriales ni les autres hautes fonctions publi¬ 
ques. 

De plus, pendant la guerre avec la Suède, 
dans la première dizaine d’années du XVIII* 
siède, les protestants se mirent du côté de Char¬ 
les XII. En 1718. dans l’assemblée qu'ils tinrent 


1 Sahrta i art bus oalhoUcftt romranafl etiûtoiu. Bulinflld, 
ap. rit r t. ttl, p. 72, 
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à Dantzig ils décidèrent de demander aux cours 
étrangères T intervention en leur faveur. Cos 
faits mécontentèrent vivement les catholiques et 
les rendiret encore plus hostiles envers les dis¬ 
sidents. Cependant, il faut le dire, T attitude des 
catholiques à l'égard des dissidents ne portait 
pas l'empreinte de la modération et de l'amour 
du prochain que, selon l'Evangile, noue devons 
avoir à l'égard de nos ennemis eux-mêmes 1 . 

* * * 

Nous avons déjà fait remarquer que l'époque 
de la réaction contre la Réformation se distin¬ 
gua en Lituanie par une vive et ardente foi. 11 
y eut bien des personnes qui s'illustrèrent par 
de grandes vertus, par exemple le prince MeL 
chior (Medraïtis ou Giedroyc, évêque de Samo- 
gitie, André Rudomina, S. J, décédé en 1631 en 
Chine comme missionnaire et d’autres que le 
peuple lituanien espère pouvoir vénérer un ]onr 
en qualité de saints. L'aristocratie lituanienne 
et la simple noblesse, tout en favorisant le dé¬ 
veloppement des ordres et des congrégations 
religieux, comme nous Y avons signalé plus 
haut, se plut encore à manifester son sentiment 
religieux en érigeant de nombreux et magnifi¬ 
ques édifices consacrés au culte divin dont nous 
voulons parler à présent. 

Léon fiapieha. chancelier du grand-duché de 
Lituanie, ancien protestant, fonda à lui seul six 


* L'abbA Bnlmski, 0}j, cü. t t. III, p. 186. 


— 184 - 


églises de 1593 à 1626 1 . La fin du XVI e siècle 
et le XVII e tout entier sont caractérisés par une 
multiplication considérable d'églises catholi¬ 
ques en Lituanie. Tandis que dans la première 
moitié du XVI rt siècle, la veille de l'introduction 
de la Réfornmtion en Lituanie, il n’y avait en 
Samogitie que 47 églises paroissiales et une 
église filiale, au XVII e siècle on y voit 83 égli¬ 
ses paroissiales et 16 filiales; au XVITI 0 siècle 
il y a 99 églises paroissiales et 89 églises filia¬ 
les 2 3 . D'après ces données on voit que le nombre 
des églises en Samogitie à l'époque de réaction 
contre la Rêformatîon avait plus que doublé 
en comparaison avec l'époque précédente. 

Qu'il soit dit en passant qu'avec la multipli¬ 
cation des églises les écoles d'enseignement pri¬ 
maire sc multiplièrent en même temps, car au¬ 
près de chaque égUtie, on érigeait d'ordinaire 
lino école. Depuis 1588 jusqu'en 1086 il surgit 
en Lituanie et dans les provinces qui lui appar- 
leimioiit 39 écoles dont 13 en Samogitie 8 . Les 
églises furent d'ordinaire dotées de sorte que les 
curés furent obligés de loger, de nourrir et de 
vêtir les écoliers. Mentionnons les constructions 
ecclésiastiques suivantes de cette époque. 

Aux frais des magnats lituaniens redevenus 
catholiques, les pères jésuites reconstruisirent, 
en 1581. l'église archipresbytérale de Saint- 

1 Jaressewicz, op. ciL> t. III, p. ÎÏÏ8-229. 

2 Mgr. Wolcmczcwski, op. cit . T p 126- 

3 Jarosî-ewiCK, op , cü,, t. Hl, p. 102-103. 


Jean à Vilna qui compte parmi les plus magni¬ 
fiques édifices religieux de la capitale de ta Li¬ 
tuanie. Saint Casimir, bien que canonisé sous 
le pontificat de Léon X n'obtint en chapelle dans 
la cathédrale île Vilna qu’en 1636. Cette cha¬ 
pelle se distingue par une remarquable richesse 
d'ornementation en marbre. Le chancelier de 
Lituanie, Christophe Pocius ou Fac, construi¬ 
sit à PozaÏBk, dans le gouvernement de Kovno t 
en 1662. pour les Canmldules une superbe égli¬ 
se avec des revêtements de marbre à l'intérieur. 
Cet homme d'Etat demanda h cck religieux de 
prier pour la paix et l'intégrité du grand-duché 
de Lituanie l . Enfin, il faut mentionner l'église 
des saints Pierre et Paul que le généralissime 
des années lituaniennes, Michel Pocius ou Pae, 
fonda à Vilna en 1668. pour les chanoines régu¬ 
liers en leur demandant de prier le bon Dieu 
pour le repos de son âme ainsi que pour celui 
des soldats qui avaient succombé dans les ba¬ 
tailles sous sa conduite. Ce grand dignitaire de 
Lituanie était d'une rare humilité chrétienne, 
11 se fit enterrer h rentrée de cette église pour 
que tout le monde en entrant le foulât des pieds. 
De plus, il fit mettre sur son tombeau une pierre 
avec cette inscription digne de reunu que : Hic 
iacet peccator, cVsMWlîre, ici gît un pécheur. 
Cette riche église contient, plus de deux mille 
figures en plâtre qui ornent la voûte, 


1 Haatenns MajfiinH Oncalus LUbanuîae mta paee* Uitegriiate 
per miseriajrdiâm Oei fruî pi^siL A 
V. IX, p. 377* chez op. dt. t L III* p. 334. 
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* * * 

L'esprit religieux une fois éveillé en Lituanie, 
Dieu voulut manifester en maints endroits des 
effets de sa miséricorde particulière et ratta¬ 
cher à certaines images de sorte qu'à cette épo¬ 
que beaucoup furent reconnues par les autorités 
ecclésiastiques comme miraculeuses- En pre¬ 
mier lieu il faut citer l'image, miraculeuse au 
moins depuis 1671 ^ de la Sainte-Vierge de 
la Porte Aciale à Vilna qui se trouve dans la 
chapelle construite au-dessus de Hssue de la. 
rue du meme nom. Cette image se distingue par 
une expression admirable de pitié et de miséri¬ 
corde. Le peuple sc réunit nombreux dans la 
rue pour assister à la messe qu’il voit se célébrer 
bVlmiiU dans lu chapelle, Jour ol nuit on y voit 
des gens agenouillés dans lu rue* La chapelle 
porto l'inscription suivante : * Mère de la misé¬ 
ricorde! Nous nous réfugions sous votre protec¬ 
tion! Des pèlerinages nombreux s’y font de 
toute la Lituanie. Le gouvernement russe lui- 
même respectait la profonde vénération que le 
peuple catholique a pour la Sainte-Vierge en 
cet endroit. Tous ceux qui passaient dans cette 
rue devaient se découvrir; les Israélites eux- 
mêmes ne faisaient pas exception. Un sergent de 
police y veillait toujours. Nous espérons que cet 
ordre est encore observé actuellement, la capi- 

1 D r LadisJftK g&tiorflïti. L’Image de ta Trh Sainte Vterffe de 
ta Porte Aciale à Vitna* rîana le Kwartalnik Mtftwnki de Tannée 
moussu 
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taie de la Lituanie se trouvant entre bs mains 
du gouvernement allemand. 

Ensuite, mérite aussi d’être mentionnée l’i¬ 
mage de la Sainte-Vierge que le célèbre chan¬ 
celier de Lituanie, Léon Sapieha, après ravoir 
portée en procession lui-même, plaça en 1596 
sur l 1 autel, dans l 1 église de saint Michel à Vilna 
qu'il venait de construire pour les religieuses 
bernardines \ Cette image vénérée comme mi¬ 
raculeuse fut enfin, avec l’autorisation du Saint- 
Siège, couronnée, eu 1750, par F évêque de Vil¬ 
na, Jean Michel Zionkowiez. 

Puis vient l'image de lu Sainte-Vierge que Vy- 
tautas, grand-due de Lituanie, ay ant reçu en 
cadeau de Manuel ïl Paléologue, empereur 
grec, plaça dans l'église de Trakaï ou Troki. 
Cette image devint, avec le temps, si célèbre pui¬ 
ses miracles qu’au début du XVII e siècle les 
évêques eux-mêmes, comme Benoît Woyna. 
évêque de Vilna (1600-1615), y firent des pèle¬ 
rinages la tête de grandes foules de pèlerins. 
Cette image fut couronnée en 1718, par l’évêque 
de Vilna, Constantin Casimir Brzostowski. 

Enfin, il faut citer l'image de la Sainte-Vierge 
à Sidlava (Szydlowo) dans le gouvernement de 
Kovno* en Samogiüe. vénérée comme miracu¬ 
leuse dé,b au début du XVII e siècle 2 et couron¬ 
née. en 1786, par l’évéque de Samogitie, le prince 
Etienne Gicdraïtis cm Gicdroyc 3 . 

* BuIirtEtki, op. Iïl p p. TïSMi. 

s Mgr. WolorifirawHki, üjt>. ctr, p. 6?. 

3 Mgr. WdloDCKewski, op. ciL f p. 110. 
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CH AP (THE II 


L’Eglise de Lituanie de rite gréctvslave, 
depuis la Réformatîon jusqu’à la chute de 
la république Polono^Lîtuanîenne» 

Sommaire ; L'Eglise gréco-slave m Lituanie avant 
l’union de Brest-Lituanien , — Le protestantisme, — 
L’influence de la noblesse polonaise sur ta noblesse 
russienne. — Les paysans et les bourgeois échap¬ 
pent au pratentanUtmêi mais aussi à Vattraction de 
ta civilisation polonaise et. rt t'inflnmice de réglise la¬ 
tine, — Les confréries, — J tes ordres religieux* — 
La hiérarchie rrclémastiqne. Lr htm clergé. — Le 
manque d'instruction chez le clergé ainsi que chez 
h peuple. —Les efforts des laïques pour porter re¬ 
mède fi la situation désastreuse de VEglise gréco- 
slave. — Le prince Constantin II OstrogskL — Les 
confréries. — Les résultats des efforts de réforme des 
laïques, — La véritable voie à suivre pour L Eglise 
grêeo-slam. — Les circonstances favorables à l’u¬ 
nion des Eglises en Lituanie et en Pologne. — L'é¬ 
rection du siège métropolitain de Moscou en un pa¬ 
triarcat. en 1589 et ses conséquences politiques. — 
Jérémie //, patriarche de Constantinople en Pologne 
et en Lituanie. — Rassemblée des évêques gréco- 
slaves à Brest-Lîiuanien* — Les délégués de Vépis¬ 
copal gréco-slave â Borne. — La promulgation de 
Vunion des Eglises à Brest-Lituanien en 1596. — 
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Le chemin difficile de rEglise uniaie. — î*e conci¬ 
liabule à Dr est-Lituanien organisé par h prince Os* 
trogski. — L'alliance des orthodoxes avec tes pro¬ 
testante pour combattre tes catholiques* — Leurs 
efforts pour enlever aux évêques leurs sièges , — 
L f attitude des catholiques latins . — UémigraHon de 
la nobles *« mssienne de rite grec dans le sein de 
P Eglise latine. — L'activité de l'Eglise uniaie * — 
Trois grands personnages de VEglise uniaie : Hy- 
pace Polii t père de celle Eglise; Joseph Velamin 
Rut ski, organisateur et Josaphai Knneewicz t 
son martyr, — La Congrégation hasUienm de la 
Sainte-Trinité de Vîlntt. — Les conversions des or¬ 
thodoxes au catholicisme, — La création d'une hié¬ 
rarchie orthodoxe pur Théophane !V f patriarche de 
Jérusalem, — L'agitation de la nouvelle hiérarchie. 
Le martyre de Josaphat Kuncewicz et ses fruits, — 
La tendance de VEglise uniate à imiter les Latins. — 
L'attitude de Rome ; —* L'Eglise latine et VEglise 
gréco-slave unie de Lituanie. 

Le protestantisme se propagea en Ruthénie 
avec une grande rapidité parmi la noblesse. Les 
novateurs tout en prêchant une doctrine com¬ 
mode se paraient du manteau de la science, tan¬ 
dis que le clergé rulhène était ignorant. La 
noblesse était lasse de croire et d’ignorer l'ob¬ 
jet de sa croyance, de pratiquer des observances 
austères et de ne pas en saisir le sens, de con¬ 
server un certain respect pour une Eglise et un 
clergé qui ne s’en montraient pas dignes» Aussi 
elle courut aux nouveaux docteurs. A la fin du 
XVI* siècle, le célèbre jésuite Skarga calculait 
que, dans le p&l&tinat de Novgorodok, sur six 
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cents familles nobles de rite grec, seize à peine 
étaient restées fidèles à leur Eglise; toutes les 
autres avaient embrassé le protestantisme L 

On sait que la noblesse polonaise professait 
un suprême dédain pour le rite gréco-slave, Or T 
la noblesse russienne était déjà fort polcmisée 
dans la deuxième moitié du XVI e siècle. Depuis 
Vunion de Lublin, en 1569, l'influence de la no¬ 
blesse polonaise sut sa sœur russienne des pro¬ 
vinces de Lituanie ainsi que sur celle des pro¬ 
vinces de Pologne s'accentua davantage. Depuis 
Funion de Lublin les noblesses polonaise, litua¬ 
nienne et russicnne se coudoyaient fréquem¬ 
ment à la cour, à la diète, etc., et c'est la no¬ 
blesse polonaise qui y donnait le Ion, surtout 
grâce i\ la situation qu'elle y avait, La noblesse 
russienim se pénétra avec le» temps des idées 
polonaises même mi ce qui concerne le domaine 
religieux de sorte que les nobles russiens qui 
avaient opté pour le protestantisme ne retour¬ 
naient plus à l'Eglise de rite gréco-slave, mais 
passaient à l'Eglise catholique latine. 

Ensuite ce sont les écoles qui contribuèrent 
beaucoup parmi les Eus sien s au développement 
du goût pour la civilisation latine. La jeunesse 
noble élevée dans les écoles que la compagnie 
de Jésus avait établies en Lituanie, y perdait 
les préjugés de sa race contre FEglise latine, 
s'accoutumait au rite et aux cérémonies romai¬ 
nes et recevait docilement la direction spiri- 


Guèpiu, ûp. cü t L 1, p. LXXXIX. 
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tuelle de ces religieux et de ces prêtres que ses 
ancêtres avaient redoutée comme les ennemis 
mortels de leur race et de leur foi, La jeunesse 
ruthène émigrait en nombre considérable dans 
le sein de l’Eglise latine. 

Pour ce qui est des masses populaires, le pro¬ 
testantisme n’eut point de succès chez les pay¬ 
sans; ils étaient trop attachés à leurs vieilles 
coutumes pour changer de religion et ils restè¬ 
rent fidèles à leur Eglise. II en fut de même dos 
cia.sses inférieures bourgeoises. Mois d’un autre 
côté, les paysans et les bourgeois rusaiens 
échappaient à l'attraction de la civilisation et 
à Finfiuence de TEglise latine. Ils n’avaient 
presque aucun contact avec elles, tenaient beau¬ 
coup à leur rite et ceux qui passaient au rite 
latin étaient considérés comme traîtres et comme 
apostats. 

Dans quelques villes de Lituanie, comme à 
Vilna, ainsi que de Pologne, comme à Léopol 
(Lemberg), les Ruthènes avaient organisé, au 
milieu du XVI d siècle, des confréries k l'imita - 
tion des associations latines de ce nom. Enri¬ 
chies par les aumônes et las legs de leurs mem¬ 
bres, fortifiées par l'accession des principaux 
bourgeois les confréries devinrent puissantes. 
À la fin du XVI 0 siècle leur nombre s'était mul¬ 
tiplié; chacune d’elle avait son clergé, son 
trésor, son église, et même le droit de patronage 
sur un ou plusieurs monastères. Ces institu¬ 
tions furent complètement respectées par le flot 
des hérésies du XVI 0 siècle. 
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Comme ordre religieux, l'Eglise gréco-slave 
de Lituanie possédait celui de Saint-Basile, 
dont les monastères non liés entre eux se trou¬ 
vaient sous la juridiction des évêques. Le roi et 
grand-duc, Im évêques, la noblesse et les con¬ 
fréries s'étaient partagé le droit de nommer 
les archimandrites (abbés) et les hégouinènes 
(prieurs). Dans ces promotions le bien de la 
religion et de i ordre était pour la plupart le der¬ 
nier intérêt que Ton eut en vue. Le patrimoine 
des mono stères était devenu une aorte d’appoint 
qui servait à compléter la fortune d’un prélat, 
à augmenter la clientèle d'un sénateur, à récom¬ 
penser un vieux serviteur du roi, fi arrondir la 
propriété d'un gentilhomme. 

La hiérarchie mdésinsliqtm nVxiHtml pres¬ 
que p:i■: dans I’l'glW gm*n Hbive de Lïluame* 
Lu lieu île Huhordïnfttion hiérarchique n'exis- 
tnit plus que do nom outre les évêques et le mé¬ 
tropolite de Kiev; chaque prélat se regardait 
comme indépendant. Les métropolites arrivaient 
au pouvoir en vertu de la nomination grand- 
ducale et royale, les évêques ou vladikas étaient 
nommés par la même autorité laïque et installés 
canoniquement par le métropolite. Mais Sigis- 
mond-Àugusle était un de ces princes chez les¬ 
quels la corruption du cœur énerve la volonté, 
affaiblît los convictions et paralyse les plus bril¬ 
lantes qualités de l’esprit. Dans les dernières 
années de son règne surtout les bénéfices furent 
à l'encan, et après un premier marché quand un 
acheteur se présentait on lui vendait de nouveau 
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révèchô ou le mouastère dont le premier offrant 
avait déjà emporté le diplôme. C'est aux mem¬ 
bres de In noblesse seule que le souverain pou- 
vait conférer les évêchés. La dotation de l'Eglise 
était pour die comme une sorte de patrimoine 
dont die pouvait jouir et trafiquer sans scru¬ 
pule. Ou achetait, ou vendait le privilège royal 
qui mouillait h un évêché; à défaut de mieux 
ou s'assurait d'une survivance, et une fois en 
P'iHHe don lin liénéflee, on en tirait le meilleur 
revenu possible, un us souri de l’Eglise, ni di^s 
pauvres b 

La situation du bas clergé était tout a fuit 
déplorable. Le pope nitliène, tout en étant escla¬ 
ve de sa famille, était, aussi esclave du seigneur. 
Il n’y avait peut-être pas une église dans Je pays 
russien sur laquelle un gentilhomme ne pré¬ 
tendu A un droit ou A une autorité quelconque. 
Les popes devaient labourer leurs champs 
pour gagner leur vli\ et, en plus, le seigneur 
réclamait d’eux des redevances comme des pay¬ 
sans, et on leur faisait payer un impôt pour 
P administration des sacrements. L’instruction 
du pope ne pouvait être et n'était en fait que 
très rudimentaire, étant donné lu situation êeo* 
nomique et sociale dans laquelle il se trouvait. 
De semblables pasteurs ne pouvaient pas don¬ 
ner A leurs mi ailles une instruction qu’ils n'a- 
vaicnl pus eux-mêmes. Le peuple entendait lire 
dans l’église l’évangile du jour, une légende de 


1 Gui'piti, op. ciE*j p, XQ. 
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saint et, de temps à autre, un fragment d'homé¬ 
lie tiré le plus souvent des écrits de saint Jean 
Chrysostome. Il apprenait quelques prières, cer¬ 
taines pratiques extérieures de religion, les lois 
du Jeûne et le culte des saintes images* 

On devenait en Rutbénie prêtre, moine, évêque 
même sans avoir étudié dans le domaine de la 
théologie autre chose que la liturgie. Aussi les 
Russiens raisonnaient peu sur la primauté du 
Pape, la procession du Saint-Esprit et Fêtât des 
âmes dans le purgatoire* Pour le clergé comme 
pour le peuple toute la religion consistait dans 
les formes extérieures* Les Latins étaient trai¬ 
tés d’hérétiques et apostats, parce qu’ils em¬ 
ployaient le pain aiyme pour le sacrifice de la 
niasse, parce qu'ils commençaient le carême 
après l'Eglise grecque et Jcfi liaient le samedi, 
ou encore parce qu’ils touchaient l'épaule gau¬ 
che avant la droite m faisant le signe de la 
croix; mais tic tous leurs crimes, le plus impar¬ 
donnable peut-être était de souffrir que leurs 
prêtres se rasassent la barbe. 

* * * 

Cependant la renaissance catholique en Li¬ 
tuanie latine fit sentir son contre-coup dans l'E¬ 
glise ruthène. La noblesse qui était restée fidèle 
à son Eglise était honteuse en même temps 
qu'effrayée de la situation dans laquelle cette 
Eglise se trouvait. De généreux efforts furent 
tentés pour y porter remède. 
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I#ti principal rôle dans ce mouvement appar- 
fkul. «uns conteste, au prince Constantin II 
tHdrngwki, le plus puissant seigneur de ITIkrai- 
in* Scs revenus s'élevaient à dix millions de 
francs; il avait deux mille gentilhommes à ses 
gages, et un sénateur -du royaume qui consentait 
h être maréchal à sa cour recevait à ce titre 
70.000 florins, soit près de 200.000 francs par 
un, Le prince pouvait lever 15.000 hommes sur 
ses domaines. Il tenait au rite et à la religion de 
ses ancêtres. Il exerçait le droit de patronage 
sur plus de six cents églises ruthènes. Ï1 était 
considéré comme le patron de l'Eglise ruthène 
tout entière, et prenait Itii niâme celte qualité 
au sérieux. Ce puissant seigneur essaya le pre¬ 
nd er de relever l'Eglise ruthène de son abaisse* 
ment. Pour instruire la jeune noblesse et le cler¬ 
gé de rite grec il fonda une académie dans sa 
ville d'Ostrog où il fit venir des professeurs de 
F Allemagne et de la Grèce. Cette académie don¬ 
na h l'Eglise ruthène des hommes érudits, com¬ 
me Mdlétius Smotryckh II établit près de cette 
école une bibliothèque et une imprimerie ruthè- 
ne et grecque. Il y fit imprimer la Bible sla- 
vmme qui porte le nom d'Ostrog. Le prince en- 
heletmil en même temps dos correspondances 
avec les pnlrinrelïcs grecs, qui l'accablaient de 
(luttcrii^. Mais prenant de plus en plus au sé¬ 
rieux son rôle de chef de l'Eglise russienne, il 
stimulait U* zèle des évêques et s'ingérait dans 
toutes les affaires ecclésiastiques, 
lies efforts d'Oatrogski furent imités avec 
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plus ou moins d'ardeur par beaucoup d’autres 
gentilshommes russiens. Los bourgeois rivali¬ 
sèrent de 2 èie avec )a noblesse* Après avoir dis¬ 
cuté les affaires de la corporation, ils ‘arrivaient 
vite à traiter celle de l'Eglise. Ouvriers et mar¬ 
chands sc mirent à raisonner sur la. réforme du 
clergé, sur la nécessité d’un enseignement, sur 
les scandales qui affligeaient le pays. Les con¬ 
fréries de Yilna et de Léopol eurent bientôt des 
écoles, des imprimeries, des prédicateurs, des 
maîtres appelés à grands frais de l'étranger : 
de Constantinople ou de V Allemagne* Los con¬ 
fréries s’érigèrent finalement en tutrices de l'E¬ 
glise. Les patriarches d'Orient visitaient de 
temps à autre leurs ouailles de Ruthéme. Pen¬ 
dant une de ces visites le patriarche d'Antioche, 
Joachim* accorda, en 1086, le droit de slatiropé- 
gie iï hi confrérie de Léopol et. il semble, en 
même temps h celle de Vi l un. Ce droit les exemp¬ 
tait de la juridiction épiscopale et même métro¬ 
politaine, De plus, le patriarche les autorisait 
à lancer des excommunications et les chargeait 
de surveiller le clergé inférieur, même les évê¬ 
ques. Les confréries entreprirent de gouverner 
leurs pasteurs. L’Eglise mthèuo obtint ainsi 
une seconde tutrice. À côté de la noblesse, la 
bourgeoisie s’appliqua à en prendre soin* 

En somme les efforts généreux des laïques 
pour réformer féglise gréco-slave en Lituanie 
n’obtinrent pas les résultats cherchés. Les amé¬ 
liorations qu’ils parvinrent à réaliser ne contre¬ 
balancèrent pas les inconvénients d’une ingé- 
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ronce des laïques dans les choses du sane- 
tuai ru. 

* * + 

La véritable voie à suivre par l’Eglise rus- 
sienne avait été indiquée par le concile de Flo¬ 
rence : tout en gardant son rite national se sou¬ 
mettre au chef suprême de l’Eglise universelle. 
Le jésuite Pierre Skarga l’y invita de nouveau 
avec beaucoup d’éloquence et tic savoir dans son 
célèbre ouvrage publié à Vilna en 1576, sous le 
titre : < De T unité de l’Eglise de Dieu sous un 
seul pasteur et de l’abandon de runité par les 
Grecs >. Cet ouvrage eut un grand retentisse¬ 
ment parmi la noblesse russienne de rite grec. 
Un autre religieux de la compagnie de Jésus, 
Antoine Possevino, légat du pape Grégoire 
XIfl auprès d’Ivan le Terrible appuya, quelque 
temps après, les initiatives de Skarga. 

En 1589, eut lieu à Moscou un événement qui 
était de nature à inquiéter le gouvernement de 
la république polünodituamenne. En 1584, le 
tsar Féodor Ivanovitcb, le jour même de son 
sacre, avait nommé te métropolitain de Moscou 
patriarche de toutes hw Rusmes et lui avait ré¬ 
mi» tous les indignes de la dignité patriarcale. 
K ri 1589* le pu tria relie de Constantinople, Jéré¬ 
mie U, Lirn. de mon séjour a Moscou, ratifia 
cette nomination et étendit sa, juridiction à, tous 
les pays du Nord. Par ce fait, l’antique Eglise 
de Kiev transporta à sa. jeune sœur de Moscou 
l’obéissance qu’elle avait jusqu’alors rendue à 
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l’EgIise de Constantinople l . Dorénavant, le tsar 
de toutes les Russios pouvait agiter, au nom de 
la religion orthodoxe, Jes populations russien- 
nes de Lituanie et de Pologne par l’intermé¬ 
diaire du patriarche de toutes les Russies, 

En rentrant à Constantinople, le patriarche 
visita ses ouailles -de Rutbénie, Le prince Os- 
trogski lui demanda d’assembler un concile où 
les Ruthènas et les Latins s'entendraient ensem¬ 
ble sur les moyens de réaliser Timion. Le pa¬ 
triarche n’en fit rien. De plus, on s’aperçut 
bientôt que Jérémie, menacé dans son siège pa¬ 
triarcal, n'avait d’autre dessein en Ruthénie que 
de battre monnaie pour payer le sultan, Âmurat 
III. Dans son voyage ü Moscou, s'étant arreté 
k Vilrm il avait déposé, à la prière de lu no¬ 
blesse, le métropolite de Kiev, Onfoiphore Dzie~ 
wocz, et mis k sa place Michel Rahoza, archi¬ 
mandrite do Minsk. Dès lors, quand celui-ci lui 
refusait nue énorme somme d'argent, il le me¬ 
naçait île le destituer 3 . Ensuite, Jérémie con¬ 
féra îe titre d’exarque à l'évêque de Loutzk, 
Cyrille Terlecki, avec la mission de surveiller 
et de déposer au besoin Rahoza lui-même, et 
quelques purs après l’évêque de Vladimir ob¬ 
tint la même dignité. 

Le patriarche Jérémie quittant le pays laissa 
derrière lui la conviction que ce n’était pas de 
Constantinople qu’il fallait attendre le salut. 


* J.-L. Gondmî, S.-S., L'Egtistds Russie Parte, 1900. 
1 Rulmski, op. m'L t L IM, p. 2ÏÏ8. 
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Un 1590, les évêques ruthènes s'assemblèrent 
h Brest-Lituanien (Brest-Litovsk) et y convin¬ 
rent de rompre pour toujours avec les patriar¬ 
ches orientaux. Ensuite, après quelques réu¬ 
nions , où les èparques ruthènes décidèrent de 
se soumettre au Saint-Siège, assemblés de nou¬ 
veau à Brest-Lituanien, en 1595, le métropolite 
et quelques-uns de ses suffragants convinrent 
d'envoyer au Souverain Pontife deux délégués 
Hypace Potü, évêque do Vladimir et Cyrille 
Terleekit évêque de Loutzk, pour prêter obéis¬ 
sance à la chaire de Saint Pierre et rédigèrent 
une adresse au Pape. Cotte pièce déclare que 
puisque les patriarches ne faisaient aucun effort 
pour rétablir l s unité dos Eglises, les évêques de 
l'Eglise orientale résidant en Pologne et en Li¬ 
tuanie adhéraient à Tunion conclue à Florence 
et maintenue pendant si longtemps par 'leurs 
prédécesseurs. Cet acte reçut la signature non 
seulement des évêques [présents à rassemblée, 
mais successivement de tous tes absents aux¬ 
quels il fut soumis. Cos évêques étaient : Le 
métropolite Michel Ratioza r Hermogène Za- 
liornkL archevêque de Polotzk, Hypace Potiî, 
évêque df Vladimir, Cyrille Terletzki, évêque de 
Loutæk, Michel Kopystenski, évêque de Prze- 
niysî, Dcmys Zbiruyski, évêque de Cholm, Gé- 
déon Balaban, évêque de Léopol, Léonce Pel- 
ozycki, évêque de Pînsk et son coadjuteur Jo¬ 
uas Hohol. Au mois de juillet 1595, Hypace et 
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Cyrille étaient à Cracovie* achevant les négocia¬ 
tions avec le nonce du Pape et avec le gouverne¬ 
ment royal et grand-ducal Bernard Maciejow- 
ski T titulaire de Loutzk, parmi les évêques latins 
et Léon Sapieha, chancelier de Lituanie, parmi 
les ministres eurent la principale part à ces tra- 
vaux 1 . 

La veille de Noël de la même année, un con¬ 
sistoire de trente-trois cardinaux, dix évêques 
et de nombreux dignitaires ecclésiastiques et 
laïques fut assemblé au palais constantmien. Le 
pape Clément YTII accueillit les delègues avec 
enthousiasme. Par Tordre du Souverain Pon¬ 
tife. une médaille fut frappée pour perpétuer 
ce grand souvenir, 

A ta rentrée d'Hypaee et de Cyrille* le métro¬ 
polite Hnhozu oonvocfua sulfrngants ü nou¬ 
veau mi concile h Brest; Lituanien c{ni eut lieu 
dans Tègtiso grecque de Saint-Michel, le 6 octo¬ 
bre 1590. poui 1 promulguer T union des Eglises. 
Il s’y réunit une nombreuse et brillante assem¬ 
blée à laquelle prirent part six évêques du rite 
gréco-slave, plusieurs évêques du rite latin, plu¬ 
sieurs archimandrites et d’autres ecclésiasti¬ 
ques nombreux, ainsi que des laïques. Sîgis- 
mond III y envoya le prince Nicolas Christo¬ 
phe Radzbvilh palatin de Troki, Léon Sapieha, 
chancelier de Lituanie, et Démétrius Cïialecki, 
trésorier de Lituanie, afin de veiller à la sûreté 
de cette assemblée et d'appuyer ses décisions 


Guèpin. op. eit, L ï, p. CX LL 
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de l'autorité grand-ducale et royale* L'uiüon fut 
publiée solennel 1ement. Les évêques greco-rus- 
siens et latins se donnèrent mutuellement un 
baiser fraternel et se rendirent à l’église latine 
de la sainte Vierge pour chanter le Te Deum. 
Ainsi l’Eglise gréco-slave de Lituanie entière 
et celle de Pologne, sauf les diocèses de Léopol 
et de Przemysl, fut replacée sous l'obéissance 
du Saint-Siège, 

* * * 

Mais le chemin que l'Eglise grêco-ruseienne 
entreprit fui très difficile h cause des agitations 
des orthodoxes et des protestants, ainsi qu’à 
cause de l’in différence du clergé et des catholi¬ 
ques latins surtout de Pologne. Durant les né¬ 
gociations de runion et le voyage des délégués 
russiene, le prince Ostrogski prépara une puis¬ 
sante opposition. Il désirait lui-même 1 union des 
Eglises, comme nous l’avons vu plus haut, mais 
il était profondément blessé par ce fait que l’u- 
nion se concluait indépendamment do lui, chef 
do T Eglise russiemie. En 1595, il publia un ma¬ 
nifeste au clergé et au peuple ruIMue tout entier 
mù 11 dit que les évêques, faux pasteurs, so sont 
accordés entre eux pour entraîner h la perdition 
liniM hvi 4‘lu'éliens orthodoxes de cette contrée. Il 
inonda In Huthémn ou Ukraine d’une foule dé¬ 
crits dans lesquels il dénonçait la trahison des 
évêques qui devenaient latins. U décida révo¬ 
que etc Léopol, Gédéon Balaban, dont il con¬ 
naissait la conscience facile, et Michel Kopys- 
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tenski, évêque de Przemysl, h rétracter leur 
adhésion à Tunion. 

Au moment; où le métropolite «le Kiev tenait 
en 1596, son concile pour promulguer Tunitm 
des Eglises, le prince Ostrogskî arriva à Brest- 
Lituanien de son cétê avec de nombreux esca¬ 
drons de gentilshommes prêts à combattre. Tan¬ 
dis que le métropolite tenait son assemblée dans 
l’église de saint Michel, le prince réunit un con¬ 
ciliabule dans un temple protestant sous la pré* 
sidence de Nicêphorc, que le patriarche de Cons¬ 
tantinople avait nommé exarque de Ruthénie, 
nonobstant îeâ droits du patriarche de Moscou. 
A cette assemblée prirent part aussi les deux 
évêques restés schismatiques, de Léotpol et de 
Przemyeh 

L’assemblée d Ostrogski lança Pcxcommunl- 
cation contre I m Avêquce ruasicrw uniatee. Le 
métropolite Uuhozn excommunia uIots à son 
tour 1ns deux évêques ot leurs complices et les 
destitua de leurs charges. Ainsi le 'peuple rus- 
sien fut divisé et le schisme déclaré sous une 
forme nouvelle. 

Le principal dessein d’Ostrogski était cTenle¬ 
ver leurs titres et leurs sièges au métropolite 
et aux évêques uniates qui formaient la base 
de Punion. Pour y arriver, <le prince fit avec les 
protestants une alliance qu’il parvint à con¬ 
clure, en 1599. dans une assemblée tenue à Vil- 
na, Tl fut convenu que les protestants et les or¬ 
thodoxes veilleraient sur leurs intérêts mutuels 
contre les catholiques latins et uniates et qu’il 


y aurait dans chaque palatinat un procureur 
chargé des affaires communes 1 . A son appel, 
læ coalisés devaient accourir, prendre le mol 
d'ordre* agiter le pays, user en un mot de tous 
les moyens propres à soulever l’opinion contre 
les catholiques. Les confréries semblaient faites 
comme à souhait pour ce dessein. Leur privi¬ 
lège de stauropégie les exemptant de la Juridic¬ 
tion épiscopale était rejeté par l'union. Aussi 
elles mirent beaucoup de zèle pour la combattre, 
La confrérie de Vilna fut la plus puissante do 
toutes. Grâce & cotte agitation, les assemblées 
provinciales de la noblesse ainsi que les diètes 
nationales furent saisies de plaintes contre des 
oppressions de la part des uniates, etc. De plus, 
dans une assemblée des orthodoxes tonne à VH- 
na. le 10 décembre 1608, il fut convenu que 
Von romprait solennellement les liens de la 
communion avec le métropolite et que Ton s’em¬ 
parerait ensuite des églises et de leurs trésors 
pour rentrer sous l’obéissance de Constanti¬ 
nople. On publia un appel. agents delà Con¬ 
frérie colportaient \m circulaires. Aussi, en 
quelques Jours la Lituanie ruestenne fut en ré¬ 
volte ouverte contre le métropolite, À Minsk, 
à Grodno, à Novgorodok, dans toutes les villes 
principales, en un mot, le clergé imita l’exemple 
des popas de Vilna. On essaya même d’assassi¬ 
ner, à Vilna, eri 1609, le métropolite Hypace 
PotiL Mais l'agresseur ne réussit qu’à lui enlc- 


1 Buljtiiki, op. cü. t t HT, p. 17», 
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ver deux doigts de la main gauche et à le bles¬ 
ser 1 , 

Les orthodoxes et protestants eurent alors 
recours h in voie judiciaire. ï^es procès Inten¬ 
tés au métropolite et aux évêques venaient tou¬ 
jours, soit en première instance, soit en appel, 
devant le Tribunal suprême de Lituanie, dominé 
par une majorité protestante. Cette cour su¬ 
prême de justice était composée de quarante 
députés, dont trente-deux laïques élus par la no¬ 
blesse et six élus par le clergé. Le métropolite 
Rahtiza et son successeur Hypace Potii furent 
en 1596. 1605 et 1609, déclarés déchus de leurs 
sièges par ce tribunal pour s'être soumis au 
Souverain Pontife. Mais le pouvoir public ne 
pensa même pas h prêter main forte à l'exécu¬ 
tion de cos arrêts du tribunal. 

* m * 

Pour caractériser l’attitude des catholiques 
latins de Lituanie et de Pologne vis-à-vis des 
uniâtes, nous reproduisons textuellement cer¬ 
tains passages d'Alphonse Gu épi n. * Le gentil¬ 
homme (polonais) afficha surtout le plus sou¬ 
verain mépris pour tout ce qui touchait de près 
ou de loin à b bourgeoisie et aux paysans. Or, 
le gentilhomme avait une religion, à laquelle il 
était d'ordinaire dévoué corps et âme. fl était 
catholique du rite latin... (Tétait la religion no- 

* KüLczvnski» Spec. £bd. /fufJi., p. ISO; (riu-pin. ojv etl, IL 
p. Ba.flS ; Babinski, op. ciï , L IÎI, p. 375. 


hU\ le gentilhomme n'en connaissait et n'en esti- 
nui il pas il T autre. La religion grecque n'était à 
si'H yeux qu'un grossier assemblage de supers¬ 
tition^ bon pour les paysans ruthônes et los 
marchands de Vilna et de Léopol* mais indigne 
de fixer l-attention d’un homme de sa qualité. 
Quant à la différence qu'on faisait depuis quel¬ 
que temps entre les fidèles de celle religion dont 
les uns étaient appelés uniates, les autres schis¬ 
matiques, le gentilhomme n’y voyait qu'une af¬ 
faire de mots. On ne lui eût jamais fait croire 
qu'un bourgeois ruthène pût être un catholi¬ 
que comme lui... La supériorité du clergé latin 
favorisait ces préjuges... Le clergé ruthène se 
relevait, mais trop lentement pour que les con¬ 
ditions fussent égales 1 . > Le ciergé ruthène 
avait droit aux mornes privilèges que ie clergé 
latin : immunité personnelle* exemption des 
impôts, droit de dîme, etc. Mais le préjugé com¬ 
mun ne considérait pas les popes comme de véri¬ 
tables clercs. Aussi les seigneurs lc€ accablaient 
de mauvais traitements et de mépris. On récla¬ 
mait d’eux les mêmes redevances que des pay¬ 
sans* et* de plus, on leur faisait payer un im¬ 
pôt pour F administration des sacrements ïï . < On 
n'a jamais rien exigé de semblable des prédi- 
eants hérétiques >, s’écriait Velamin Rutski* mé¬ 
tropolite de Kiev, 

Dans le clergé latin* on trouve malheureuse- 

1 Guèpiii, ap. cit , L. I* p. 80Ü-307. 

s Guàpin, op. cit, L I, p. SÏO&. 


— soft — 


ment la même indifférence dédaigneuse à l'égard 
des uni et es que chez »les laïques. * 11 est triste 
d'avouer que le olergô latin s'intéressait aussi 
peu à leur sort que le reste de la noblesse. Re¬ 
cruté presque exclusivement dans l'Ordre éques¬ 
tre, le clergé en avait tous les préjugés et sa 
conduite n'était souvent, ni plus chrétienne, ni 
plus sensée. Des évêques, des communautés reli¬ 
gieuses possédaient de vaste© domaines en Ru- 
théiiie t et on ne les voyait pas faire un seul efforl 
pour ramener leurs paysans à l'unité catholi¬ 
que 1 . > Le métropolite Rutaki se plaint à la 
Congrégation de la Propagation de la Foi : 
t Quelquefois on place un sirupde chanoine au- 
dessus de nos évêques, par la volonté et sur 
l'ordre formel dos évêques latins. Si une affaire 
nous conduit chez eux, nous obtiendrons plus 
difficilement une audience qu'un prêtre de leur 
rilo^. > Isénat, malgré l'intervention du Saint- 
Siège, resta fermé jusqu'à la suite du premier 
démembrement de la république polono-litua- 
n tonne au métropolite même, chef spirituel de 
dix millions de fidèles, tandis qu’il était ouvert 
aux évêques latins de la Ruthênie méridionale, 
dont les diocèses comptaient h peine quelques 
milliers de fidèles 3 . 

Pour ce qui est de la Lituanie, la noblesse 


1 Oiacorao di Monnignor dl Ttirrea; Suite stato dei greci 
ichûmaticî tn Polenta en 162®. Guêpim, L. I, p. 30®. 

5 Hftrnaiffwics!. Annal. Bcd. Rulh^ tnformntio Episcop. 
Ruthm. ad S. Congregat. d* t¥ûpaganda JFSdi, p + 28O-®0tf. 

* Ouépin, Üp. Cit, 1. T, p. Î1Q8-3Û4 ; Qulinskï, op. dt -, t 131 
p. 367, 4fiB. 
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riit1n»l!i|iiu latine ilo ses contrées russlennes 110 

h .Un jmih «Vire distinguée beaucoup de celle 

■ If In Pologne, et semble avoir partagé dans une 
n tl/iinn mesure ses préjugés à l'égard du rite 
gnVo slave. Cependant, l'immigration de la no- 
IdfiiMi- polonaise dans les provinces russiermes 
«le Lituanie ne lut pas aussi considérable que 
ilium celles de la Pologne. De plus, les séna- 
tours do Lituanie ainsi que le gouvernement, 
habitués à avoir dans leur pays d’immenses pro¬ 
vinces russiennes, n'éprouvaient pas pour le rite 
grec le dédain qu'on voyait en Pologne, et se 
montraient très favorables à la cause des uiüa- 
lee. Les personnes suivantes méritent surtout 
d'étre mentionnées : Tyszkiewicz, palatin de 
Troki, Nicolas Tryzna, trésorier de Litua¬ 
nie et Jouas Skumin Tyszkiewicz, greffier do 
Lituanie \ De plus, Léon Sapieha, célèbre chan¬ 
celier de Lituanie, principal promoteur de la 
codification définitive des lois lituaniennes a 
joué un rôle très important dans Thistoire de 
T union des Eglises. Dans toutes les crises qui 
menacèrent la fragile existence de l'Eglise 
uninte, elle n'eut pas de patron pÛUB vigilant et 
de plus infatigable défenseur que lui a . Enfin, le 
clergé latin de Lituanie, à peu d'exceptions près, 
se trouvait à la hauteur de la situation. Les 
évêques de Lituanie, surtout Benoît Woyna 
(t Eustache Wollowicz (t 1630). Àbra- 


1 Dulmski. op< cit t t. m, p, 377 et 384. 
1 Guèpm, op. cit, t ïl, p. 28. 
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httm Woyna {+ 1649} cl Georges Tyszkievriez 
(t 1656) prêtèrent un appui sérieux et cons¬ 
tant au clergé gréco-uni, et défendirent avec 
beaucoup de» zèle la cause des uniates au sénat 
polonodüunnien l . D'ailleurs, c’est en Lituanie 
qu'eurent lieu les principales assemblées en fa¬ 
veur do l’union et c’est là que se trouvaient les 
plus ardents promoteurs de cette œuvre, mem¬ 
bres de la Compagnie de Jésus, 

L’émigration de la noblesse russienne du rite 
gréco-slave dans le sein de l’Eglise latine, émi¬ 
gration dont nous avons parlé plus haut, con¬ 
tinua lors de Eunion de Brest-Lituanien, De¬ 
puis que la Ruthénie avait été incorporée à la 
Pologne, une force latente travaillait à la trans¬ 
former. Daim l'opinion don Imïitrg rusai en s, le 
titre de gentilhomme polonais le* associait plei¬ 
nement à la vie H h la civilisation de rOccident. 
11,s voulurent ressembler en tout aux gentilshom¬ 
mes polonais. Us renoncèrent à leur langue, à 
leurs usages et à tout ce qui les séparait de la 
Pologne, c Un dernier trait distinctif restait à la 
Ruthénie : son rite gréco^lave. Le dédain que 
les Polonais latins professaient pour ce rite, 
l’infériorité du clergé qui le pratiquait, le firent 
bientôt considérer comme un dernier reste de 
barbarie. Le quitter pour le rite latin, c’était 
secouer une vieille poussière de roture, entrer 
en plein dans îa civilisation ot devenir un par- 


i Haruakwicz, Qp.cit- p. 381MK&Q; Guépin, op. cit^ t. I, p, 185 
fll 303, t. H, p. 885. 
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1 1 «Il *M'rilLlhommo l . » Cette influence enlève k 
i I tfll ■ iiuiate, nu profit de son heureuse rivale, 
I I ji/li ii (Aline, tout ce qu'il y a de lettré, intelïi- 
K<ml i l mdile. En 1020, les évêques uniates cal- 
» nlnient que la seule influence des écoles latines 
hmi enlevait plus de deux cents jeunes gentils- 
hommes et le contact avec la cour en faisait au^ 
in ni Ils prévoyaient que si ce mouvement conti¬ 
nuait, avant dix ans, il n’y aurait plus de nn- 
himm de leur rite 2 . Ces changements de rite 
ont affaibli considérablement l’Eglise uniate, 
kui.h faire le même tort à l'Eglise orthodoxe, car 
In noblesse orthodoxe, malgré Tin corporation 
do In Ituthénie à la Pologne, resta fidèle à son 
rite. On rencontre à çette époque dans les diètes 
(tri certain nombre de députés orthodoxes, tandis 
qu'on n’y voit plus un seul uniate. Ensuite, du 
fuit de ces changements, l’Eglise uniate se vit 
appauvrie matériellement, étant donné qu’eile 
fut privée ainsi des libéralités des gentilshom¬ 
mes qui passèrent au rite latin. Puis, déjà en 
1622, les évêques ruthènes craignaient, de ne 
plus trouver parmi les uniatés un nombre suf¬ 
fisant de jeunes gentilshommes pour remplir les 
bénéfices réservés aux nobles par îles lois* Leurs 
craintes se réalisèrent avec le temps, de sorte 
qu’au XVIII e siècle, pour les sièges épiscopaux 
ou fut obligé de prendre des gentilshommes nés 
et élevés dans le rite latin. Les bourgeois de- 

1 fliiripin, opi , t.1, p. 308. 

* niiAj.iln, op. cit. t t. I, p. 309, 
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meurèrent, pour la plupart, au XVII e siècle, 
fidèles au rite gréco^dave; mais au XVIII e siè¬ 
cle, d'après Guépin, tous étaient passés au rite 
latin 1 . Ainsi, l'Eglise uniate qui n'était au 
XVIP siècle qu'une Eglise de bourgeois et de 
paysans ne comptait, au XVIIP siècle comme fi¬ 
dèles, que des paysans. Etant donné qu'en Polo¬ 
gne les bourgeois frétaient pas considérés com¬ 
me classe importante, on voit que l'Eglise uniate 
se trouvait déjà, au XVII e siècle dans une con¬ 
dition sociale humiliante. En Lituanie, ce pro¬ 
cessus d'émigration des classes riches russien- 
nés du rite gréco-slave dans l'Eglise «latine fut 
beaucoup plus lent* 

* * * 

Après avoir pansé eu revue les obstacles aux¬ 
quels se heurta l'Eglise utriate depuis 1595, 
voyons de plu» près cette Eglise elle-même. 
Parmi ïos six évêques uniates, deux seuls 
comptaient : Hypace Potii et Cyrille Terlecki, 
Les autres, honnêtes, fidèles à leur serment, 
mais amis du silence et incapables de grandes 
résolutions, vécurent après Punion comme 
avant. Son rôle principal de négociateur s'étant 
terminé au concile de Brest-Lituanien, Cyrille 
Terlecki rentra dans Tobscurité, de sorte que 
tout le poids du combat retomba sur Hypace 
Potii. Le vénérable évêque de Vladimir portait 
du reBte le sceau de l'élection divine pour ce 


1 Guèpin, op. et!., L. Iï r p, 457. 
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unir ministère* Ancien châtelain de Brcst-Li- 
hminrii, ut ayant quitté le sénat pour l'Eglise, 
il avait la pratique des affaires, un grand cré¬ 
dit, une énergie indomptable, une vertu qui im- 
pttmïl aux orthodoxes eux-mêmes. Son rôle 
grandit et son caractère se déploya dans toute 
in majesté, lorsqu'il fut élevé au trône métropo- 
lltaiti, en 1600, après la mort de Rahoza. La li¬ 
gue protestanto et orthodoxe venait d’être cou- 
rlne, l'agitation était extrême, en Lituanie sur¬ 
tout, et une révolte du clergé imminente. Potii 
déploya une activité extraordinaire* courant à 
Varsovie pour la diète, revenant à Vilna pour 
les affaires de son diocèse, correspondant avec 
le roi, avec Rome, prenant au besoin la plume 
pour réfuter lui-même les orthodoxes. 

Après sa mort, en 1613, Potii eut un digne 
successeur dans la personne de Joseph Vêla- 
min Rutskî (1613-1637), appelé ainsi à cause 
de ses biens Ruta situés dans le palatinat de 
Novgorodok, Le Souverain Pontife l'appelle la 
colonne et l’Àlhanaee de l’Eglise ruthène *, Po^ 
tii, Rutski et Josaphat Kuncowicz, archevêque 
de Folotzk sont les trois plue grands perso n- 
nages qu’eut l’épiscopat uniate à cette époque* 
Potii est considéré comme père de l'Eglise, Ruts- 
ki comme son organisateur et Kuncewicz com¬ 
me son saint martyr. 

L'Eglise uniatc eut de grandes difficultés 
pour former son clergé* Il y avait à Vilna un 


* Theiner. Vetera Mmummta, etc,, L IIÏ. p. 413. 
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collège pour l'éducation des jeunes clercs du rite 
grec. Son directeur était un savant, Pierre Ar- 
cadiiis, que le Saint-Siège avait envoyé. Mais 
ce collège ne fonctionna pas longtemps faute de 
datation suffisante. Un certain nombre d'élèves 
ecclésiastiques ruthènes faisaient des études à 
l'université de Vilna* Le collège grec de Rome 
élevait trois ou quatre clercs. Les évêques unia- 
tes réunis en concile à Kobryn en 1626 décidé’ 
rent de créer un séminaire à Minsk. La dotation 
de cet établissement devait être faite par les 
contributions des évêques* Malheureusement* 
les renseignements nous manquent sur les fruits 
que cette entreprise porta à FEglise uniate. 

L'Ordre de saint BasWe constituait un appui 
de première Importance pour l'Eglise gréco- 
slave de Lituanie, f-brique mon as 1ère était une 
citadelle de [a, (ni catholique* Les monastères 
de cet Ordre étaient, comme nom l’avons déjà 
dit plus haut, Lndépendanta entre eux. Le métro¬ 
polite Hutskî ayant assemblé dans une réunion, 
en 1617, les supérieurs de tous les monastères 
qui avaient accepté Funion avec l’église romai¬ 
ne* réunit tous ces monastères en une seule 
Congrégation basilienne de la Sainte Trinité 
sous un seul supérieur général appelé proto- 
archimandrite, résidant à Vilna* Cette réforme 
fut aprouvée par Urbain VIH en 1624. La ré¬ 
forme atteignit surtout los monastères situés en 
Lituanie* C’est aussi en Lituanie que se trou¬ 
vèrent non seulement le centre de la Congréga¬ 
tion, mais aussi presque tous les établissements. 
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ijüoitjiH'lle possédât un certain nombre do rao* 
nuHttVt'H dans les provinces russiennes de lu 
Pologne, rost-ànlire dans les diocèses de Vla¬ 
dimir, île Loutzk, de Chelm, de LéopoÛ et de 
PrzemysJ, la plupart des maisons basiliennes 
répandues dans ces vastes contrées restèrent 
indépendantes les unes des autres* Plus tard, les 
supérieurs de ces monastères, dans une assem¬ 
blée tenue sous la présidence du métropolite 
Àthanase Szeptyckb en 1739, à Léopol, décidè¬ 
rent de se réunir, à recompile des Basilions de 
Lituanie, en une congrégation sous le titre do 
la Protection de la Sainte Vierge. Le chapitre 
générai tenu à Dubno en 1743 résolut que les 
deux congrégations nen formeraient plus 
qu’une seule mm le titre commun d’Ordre de 
Saint Basile de© Ruthènes, avec deux provinces, 
Tune de Lituanie, sous le titre de la Sainte-Tri¬ 
nité, l’autre de Pologne, sous le titre de la Pro¬ 
tection de la Sainte Vierge, Le protoarchiman- 
dritc et le procureur général en cour de Rome 
seraient choisis alternativement dans chacune 
d T eîles; mais chacune aurait son provincial, se© 
visiteurs, se© officiers propres. Cette organisa* 
tion fut confirmée par Benoît XIV, le 2 mai 
1746; elle n T a été détruite que par les circons¬ 
tances politique© qui ont tout bouleversé en Po¬ 
logne-Lituanie. 11 y avait en 1774 en Lituanie 
72 monastères 1 avec six à sept cents moines, 
tandis qu’en Pologne il y avait 69 monastères. 


* Guépin, op, crf.* ». TI, p- 453-454. 
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Nous tenons à ajouter ici qu'auprès de chaque 
monastère comme auprès de chaque église du 
rite gréco-slave il y avait une école d'enseigne- 
ment primaire, 

La ville de Vil nu était heureuse de posséder 
le monastère et l'église do la Sainte Trinité. A 
Fombre des murailles de cette dernière repo¬ 
saient les corps des martyrs, Antoine, Jean et 
Eustache, les premiers Lituaniens qui donnè¬ 
rent leur sang en témoignage de la foi chrétien' 
ne, en 1345. Un gage peut-être plus précieux en¬ 
core pour la piété ruthène était une image anti¬ 
que de la sainte Vierge peinte sur bob de cèdre 
et attribuée, par une tradition plus vénérable 
que certaine, il l'évangéliste saint Luc. Cette 
image y fut l'objet (Fuji culte fervent et devint 
tellement célèbre qu’on 1569 los Eusses, traitant 
de la jmix avec lu Lituanie, voulurent la rache¬ 
ter et offrirent en échange cinquante gentils¬ 
hommes tombés entre leurs mains. Les Litua¬ 
niens refusèrent de livrer même k ce prix un 
trésor qu'une partie du peuple regardait comme 
la sauvegarde et la gloire de la capitale, C'est 
dans ce monastère que firent leur éducation re¬ 
ligieuse ainsi que leur préparation aux tra¬ 
vaux futurs les deux grands hommes de l'Eglise 
uniate, et l'un après l’autre ses archimandrites, 
îe métropolite Rutskî et saint Josaphat Kunce- 
wicz. 

Après la mort du prince Qstrogski, en 1607, 
c’est la ville de Vilna qui devint le centre prin¬ 
cipal d'agitation des orthodoxes et des proies- 


tante, Aussi la vie de l'Eglise uniate se concen¬ 
tra avec le temps en Lituanie, surtout autour 
île deux chaires épiscopades, celle du métropolite 
résidant à Vilna et celle de Joeaphat Kunce- 
wicz, archevêque de Polotzk* Le monastère de 
la Sainte-Trinité de Vilna, réformé par ces deux 
prélats, leur fournissait les auxiliaires qui man¬ 
quaient aux autres évêques. Plusieurs jeunes 
religieux avaient appris à fond les langues grec- 
que et latine, et étaient devenus d'habiles théo¬ 
logiens, ce qui ne s'était pas vu do mémoire 
d'homme en Ituthénio h Les conversions dos or¬ 
thodoxes au catholicisme étaient nombreuses. 
Au métropolite Rutski revient, entre autres, la 
gloire d'avoir converti Je patriarche de Moscou, 
Ignace lui-même qui, fait prisonnier en 1610 et 
mis en liberté ensuite, préféra terminer sa vie 
à Vilna au monastère de la Sainte-Trinité que 
de retourner à Moscou *, Mais c'est l’archevê¬ 
que de Folotzk, Josaphat Kuncewicz qui opéra 
de si nombreuses conversions qu'il reçut des 
orthodoxes le surnom de ravisseur dos âmes. 

L'Eglise uniate de Lituanie se développa, con¬ 
sidérablement. Aussi, au moment où les évêques 
de Pologne déploraient îc triste état des églises 
ruthènoB situées sur leur territoire, l'épiscopat 
latin de Lituanie n’avait que des éloges pour 
le clergé uniate et ne voyait l'avenir de l'Eglise 

* Hafitaiewicz, m?, cit. Informaiw Epis, Rutfi. en 1632 
p. 266 et 305. 

* ntüihtiki, op, dt., I. Ilï, p. 307. 


uniat© de son pays que sous des couleurs favo¬ 
rables \ 


Depuis la mort des deux vladikas, Gédêon 
Balada n et Michel Kopystenski, qui avaient re¬ 
noncé h l’acte d’union de Brest-Lituanien, il n’y 
eut plus d’évêques orthodoxes sur le territoire 
de la Pologne-Lituanie. Mais en 1620, au mois 
de mars arriva à Kiev, sur îa demande des or¬ 
thodoxes et surtout de la Confrérie de Yilna, 
le patriarche de Jérusalem, Théopliane IV t 
après avoir couronné à Moscou le tsar Michel 
Féodorovitrh et consacré patriarche son père 
Féodnr. Tl se tint, sous sa présidence, fl Kiev, 
une assemblée à laquelle une foule de gentils¬ 
hommes prirent part* On résolut de créer d’un 
seul coup tou le une hiérarchie orthodoxe en 
Kuthénic, un métropolite et six évêques, pour 
rojiposer è ta hiérarchie uniate. Le îf> août, ces 
prélats furent consacrés dans 'la grande église 
du monastère des Cryptes, Parmi ces évêques, 
Mélétius Smotrycki nommé archevêque de Po- 
lot&k se distinguait par son érudition, et Job 
fiorecki par son éducation et sa position sociale. 
Ensuite, les évêques formèrent par des ordina¬ 
tions précipitées un cflergé, sans demander aux 
nouveaux prêtres une préparation suffisante. 

Le plan de rassemblée de Kiev fut de soule¬ 
ver le peuple, de chasser les évêques tmiates de 


% Gu^pin, ûp , ciL, t I T p, 2H2, 


leurs sièges, de s'emparer des églises et d’extor¬ 
quer ensuite aux gouvernements de la Lituanie 
et de la Pologne la reconnaissance et la légiti¬ 
mité du fait accompli* Des lettres, des émissai¬ 
res, grâce surtout aux efforts de la Confrérie 
de Vilna, furent envoyés dans tous les diocèses 
annonçant l 1 arrivée des nouveaux évêques sou¬ 
mis au patriarche de Constantinople et institués 
par lui, qui allaient terminer enfin le deuil de 
l’Eglise ruthène. 

C'était une grande audace que d'établir une 
hiérarchie ecclésiastique orthodoxe en Polo¬ 
gne-Lituanie. Le Lituanien portait la 

peine d'exil et de confiscation des biens contre 
tous ceux qui acceptaient des dignités ecclésias¬ 
tiques soumises à la nomination grand-ducale 
et royale sans la présentation du souverain. 
L'acceptation de pareils actes eût été pour un 
gouvernement la ruine de son autorité et le 
déshonneur. Aussi Sigismond III envoya à tou¬ 
tes les villes russiennes des lettres « universel¬ 
les > circulaires qui déclaraient les évêques sa¬ 
crés à Kiev coupables du crime de lèse-majesté 
et il enjoignit de les sa isir et de les châtier selon 
les lois de la république. Mais le pays étant en 
guerre avec la Turquie la sentence du souve¬ 
rain était plutôt une menace qu'un véritable 
châtiment. 

Aussi la nouvelle hiérarchie développait-elle 
avec une liberté considérable son agitation dans 
la république unie. Cette agitation fut très puis¬ 
sante â n’en Juger que par la somme de 200*000 
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florins, c'est-à-dire pQus de 570*000 francs que 
la Confrérie de Vilna à elle seule dépensa, en 
1623, pour faire la guerre aux uniates L Des 
plaintes furent portées à la diète de 1623, 

Dans la diète de 1607, le pays étant troublé, 
le souverain de Pologne-Lituanie s'était vu obli¬ 
gé quant au choix des dignitaires de 'l'Eglise 
ruthène à les prendre 'tous, tant les évêque que 
les archimandrites, pamü la noblesse de la vraie 
religion grecque — merae religioms graecae 
Cependant Sigismond III no l'expliqua pas au 
sens favorable aux désunis. La diète de 1609 
avait rendu un décret statuant que îles uniates 
et les orthodoxes devaient garder la paix entre 
eux et conserver de chaque côté les bénéfices et 
les églises dont ils étaient on possession. La 
mémo année, fut créé pour les affaires uniates 
uu tribunal mixte appelé Judicium ou Forum 
compoaitum , cour composée de douze juges dont 
six séculiers et six ecclésiastiques. La diète de 
1623 nomma une commission spéciale pour exa¬ 
miner les différends entre les uniates et les 
désunis. La commission blâma la conduite des 
évêques qui avaient consenti à accepter le sacre 
sans la présentation du souverain et pendant 
que les sièges épiscopaux étaient occupés par 
les évêques vivants. Elle fit constater ensuite 
qu'à leur instigation de grands troubles sur¬ 
gissent dans le pays. Dans beaucoup de lieux 
ou s'empare violemment des églises de fonda- 

1 GnépÎD, op . (rit., t. El, p. 00, 

1 Volum. Leffum, t. O* p, 1006. 


lion grand-ducade et royale* on bat Am inno¬ 
cents* prêtres et moines* on les assassine et on 
commet mille autres excès. La commission ex¬ 
prime enfin le désir que les ecclésiastiques des 
deux côtés conservent la paix à l’avenir et évi¬ 
tent de se porter mutuellement préjudice. 

Le métropolite RntskL d'après son rapport 
do 1623 à la Propagande semble être plus ef¬ 
frayé de la froideur des ■catholiques latins qui 
ee manifesta dans cette diète que des attaques 
des protestants et des orthodoxes. Aussi la lutte 
continua après la diète comme avant* Pour évi¬ 
ter cette lutte* les bourgeois uniatefl passaient 
au rite latin K Plusieurs basLUens persuadés 
que la Congrégation de la Sainte-Trinité allait 
être emportée par Vouragan se dirent qu’il va¬ 
lait mieux abandonner cet édifice chancelant en 
passant au rite latin que de périr sous ses rui¬ 
nes. Dans le dit rapport le métropolite Eutski 
demanda à la Propagande d'opposer une digue 
au courant qui emportait vers l'Eglise latine 
Délite des uniates et les basîlbns eux-mêmes. 
Los évêques polonais latins consultés à ce sujet 
par Rome rapportaient presque tous que l'union 
ruthène était une onivre sans avenir et plus 
dangereuse qu'utile 2 . 

* * * 

Mais un fait eut Heu le 12 novembre 1623 à 
Vitebek, à l'occasion duquel le Saint-Siège se 

1 Guèpin» op. cit L II, p, 7B. 

* Guèpin, op. cri, H, p. 131* 


— 320 — 


prononça en sa faveur et qui eut encore d'autres 
conséquences considérables pour l’Eglise unia- 
te, c'est lé martyre de l'archevêque de Polotzk, 
Josaphat Kuncewicz, Mélétius Smotrycki, nom¬ 
mé archevêque de Polotzk par Tliéophane IV 
voulait déposséder Kuncewicz de ce siège pour 
s'y asseoir lui-même. Dans ce but cct éloquent 
prélat sema une vive agitation dans cet archi- 
rîiocèsc. Ses lettres et ses émissaires occasion¬ 
nèrent des troubles à Vitebsk, troubles dirigés 
par certains magistrats de cette ville. Josaphat 
Kunetrwïcz fut assassiné et jeté dans la Duna. 
Ce crime souleva une indignation dans les deux 
pays unis et en même temps une compassion 
et des sympathies pour la cause des iinintes. 
Le gouvernement lituanien punit sévèrement 
la ville de Vîlebak; il lui enleva les droits de 
Mngdehmtrg, renversa l’HAtel de ville, condam¬ 
na à mort plusieurs coupables, etc, Smotricki 
lui même se convertit quelque temps après à 
Furiion et publia une apologie du catholicisme 
qui eut un grand retentissement parmi les Ru- 
thènes, 

La grave question des changements de rite 
fui résolue A Rome immédiatement en faveur de 
l'union, étant donné qu'il y avait des évêques 
qui versaient leur sang pour sa cause. Urbain 
VIH, de l'avis et avec l’assentiment des cardi¬ 
naux. déclara qu'à l’avenir aucun Ruthène uni. 
pas plus laïque qu'ecclésiastique, et surtout 
qu’aucun moine basilien ne pourrait passer au 
rite latin, pour quelque cause que ce fût. même 


très urgente, sans une permission spèciale du 
Siège apostolique. Défense était faite aux évê¬ 
ques uniatos de tolérer ces changements de rite 
et aux évêques latins de recevoir les transfuges. 

11 est vrai que le prince royal Ladislas, fils de 
feu Sigismond III, candidat incontesté au trône 
des deux Etats unis, ayant en vue une guerre 
avec Moscou et, pour cette raison, croyant né¬ 
cessaire de se ménager les Zaporogues rendit 
à la diète de 1632 un jugement favorable aux 
orthodoxes, La commission présidée par lui 
adopta le principe de parité entre las deux reli¬ 
gions, reconnut officiellement la hiérarchie 
créée par Théophanc et la dota, pour la plus 
grande part, aux dépens de l'Eglise unmte, L'af¬ 
faire fut terminé© dans la diète d© 1635. On ob¬ 
tint ainsi, à côté du métropolite de Kiev unis te. 
un métropolite de Kiev orthodoxe; un nouvel 
évêché orthodoxe de Mstislav, Orsza et Mohi- 
lev fut érigé, et les sièges de Loutzk, de Prze- 
mysl et d© Léopol furent adjugés aux évêques 
orthodoxes après la mort des titulaires actuels 
uuiatæ. Les sièges de Polotaik, Pinsk, Smo- 
lensk, Cheim et Vladimir demeurèrent aux 
uniates. Il fut décidé ensuite que les orthodoxes 
ne pourraient jamais avoir des églises à VL 
tebsk. Polotzk et Novgorod©k. Les monastères 
de la Sainte-Trinité et tous ceux qu’ils occu¬ 
paient actuellement étaient assurés aux unia¬ 
tes. Pour ce qui est des autres églises et monas¬ 
tères, un partage devait être Fait entre les unia¬ 
tes et les non unis d'après la proportion de fidè- 
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les de chaque religion. Cet arrangement est 
connu sous le nom d'Articles de pacification de 
la religion grecque. 

Cependant, le sang de saint Josaphat et oe- 
lui des autres martyrs de d'union des Eglises 
porta des fruits beaucoup plus abondants que 
ne le prévoyaient les hommes politiques des 
deux diètes. Dans Je grand-duché de Lituanie 
iï y avait en 1671, environ soixante-dix églises 
orthodoxes, tandis que les uniates comptaient 
les leurs par milliers t De plus, la hiérarchie 
créée par Théophane malgré la reconnaissance 
officielle par 4a république-unie, disparut avec 
le temps, les évêques ayant opté, <Tun après 
l'autre» pour l'union dos Eglises, de sorte qu’en 
1702 U n’y avait plus d’évêque non um sur le 
territoire do la Ihdngnr Lituanie. 

En 1720, Auguste II, eur 4a demande de 
Pierre le Grand rétablit 1 évêché orthodoxe de 
Mohllev auquel on attribua un grand nombre 
(VégliseB et de monastères situé® en Lituanie. 

* ** 

Enfin, il faut noter que dans la deuxième 
moitié du XVII e siècle on remarque dans TE* 
glise uniate une tendance de pilus cm plue ac¬ 
centuée à imiter les Latins. D’après le père 
Guépin, Tunion ruthène prend la physionomie 
d’une institution polonaise. Le métropolite Ko* 
lenda défendit à ses prêtres de porter la barbe. 


♦ Gin>pin, op. cit. t L U. p. AW : dL. I. 1ÎI, p. H01, 


Les cerkows ruthènce se distinguèrent ù. peine 
des églises latines. L'orthodoxe s’il y entre ne 
trouvera plus toutes ces formes qui sont pour 
lui toute la religion 1 . Les orthodoxes ont ré~ 
pété que le Saint-Siège cherchait à préparer 
la suppression du rite grec et que Tunion 
n'était qu'un pont pour passer au latinisme* 
Mais il n'en fut rien. Aussi Benoit XIV a procla¬ 
mé, en 1748 et en 1751» piîus solennellement 
qu'aucun de ses prédécesseurs l'intention for¬ 
melle du Saint-Siège de maintenir le rite grec 
en Ruthénie comme dans tout l’Orient 2 . 

♦ * * 

Si on compare l’Eglise latine de Lituanie 
avec l'Eglise uniate on voit que chacune d’el¬ 
les eut son ordre religieux qui joua, durant 
cette période» un rôle do première importance : 
la Compagnie de Jésus dans l'Eglise latine et 
l'Ordre de saint Basile dans l'Eglise gréco-slave 
unie, La congrégation baeilienne de la Sainte 
Trinité de Vilna, réformée par Joseph Velamin 
Rutski et saint Josaphat Kunccwicz fournit à 
l'Eglise uniate ses chefs, scs savants, scs meil¬ 
leurs théologiens, dirigea Y enseignement sco¬ 
laire, etc. Pour ce qui est de l'Eglise latine, c'est 

* Guépin, op. cit. t t. U, p 452. 

* Utî bene nonli*, Ycnerabiles fralrea, n os tri praedettôniior«a 
tranftitus hûn fdu riia oriental au rite IüIîd) tibbcrrueruuL, et Noh 
ipal ebboriemuft ut pote qui iuîndeslrunlionVm ftedctoiservuLioïiem 
ntus (pmeci summopere dtetâerarniis. Theiner, op. cit,, t IV 
p. 142. 


la Compagnie de Jésus qui, dans une très 
grande mesure* a le mérite d'avoir ramené au ca¬ 
tholicisme la Lituanie protestantisme, Ensuite, 
la Compagnie Joua un rûle de première impor¬ 
tance en développant l'instruction publique du 
pays, avant fondé une université on académie h 
Vilna et environ vingt établissements d’ensei¬ 
gnement moyen en Lituanie et dans les provin¬ 
ces qui lui appartenaient. Ce fait assura à la 
Lituanie, dans une grande mesure* un caractère 
profondément religieux et franchement catholi¬ 
que. Le clergé lui-même fut formé* pour une 
grande part* par les pères jésuites. Enfin, signa¬ 
lons encore que les pionniers du mouvement de 
renaissance nationale de Lituanie savent gré 
aux pères de la Compagnie d'avoir puissamment 
contribué h la création de la littérature natio¬ 
nale. 
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QUATRIÈME PÉRIODE 

La Lituanie religieuse sous la 
domination russe 

CHAPITRE PREMIER 

L’Eglise catholique de rite latin 

Sommaire : Le butin de la Russie au premier par¬ 
tage de la Pologne-Lituanie. — Uengagemmt de Ca¬ 
therine il à sauvegarder la liberté religieuse des po¬ 
pulations annexées. — Oukase du 14 décembre 1772. 
— Création rfu diocèse de Mohilev . — Uévêque 
Siestrzencewicz. — L'élévation du diocèse de Mohilev 
à la dignité d'archevêché. — Les Jésuites. — Deu¬ 
xième partage de la Pologne-Lituanie. — Troisième 
partage de la Pologne-Lituanie et le nouveau boule¬ 
versement de la hiérarchie ecclésiastique. — Le sys¬ 
tème de tolérance inauguré par Paul P r . — Nouvelle 
organisation de T Eglise en Lituanie et en Russie. — 
Alexandre l tr continue le système de son père. — 
Uuniversité de Vilna. — Le séminaire central de 
Vilna, école des hautes études pour la jetmesse clé¬ 
ricale de tout VEmpire. — L'Eglise de Lituanie sous 
la domination prussienne. — Le diocèse de Vygrial 
ou Vigry. — UEglise de Lituanie sous la domination 


pofonater. — Nicolas I tr renonce au système de tolé¬ 
rance ; — L'Eglise de Lituanie «ou* tes règnes d'A¬ 
lexandre / / , d'Alexandre IU §i de Nicolas II, 

A In suite du premier démembrement de la 
Pologne-Lituanie, la Lituanie perdit en laveur 
de la Russie une partie de la Livonie, une partie 
du palatinat de Polotzk et les paîntinata de Vï- 
tebsk et de Mstieilav 1 * Le palatinat de S mol eus k 
lui appartenait déjà depuis 1667. Catherine TI 
organisa de ces territoires deux gouvernements* 
celui de Mobilev et de Polotzk, ensuite celui de 
Vitebsk, et confia leur administration au comte 
Zakhar Tchernytihev, nommé gouverneur gêné- 
rai de la Blanche-Russie. 

La population de province, sauf lea Let¬ 
tons fie Vilehrtk et d’fUllrop qui élu je ni eatliolî- 
que» de rite latin, dans sa très grande majorité 
était blanc-niHMiunne et appartenait à l’Eglise 
müate. Catherine II en annexant la Blancho- 
Uussie prit rengagement de respecter la religion 
enthnttiqua de la population de ce pays. Voici 
rartidle 5 du traité du premier partage qui fui 
signé le 16 septembre 1773 ; 

€ Les catholiques romains utriusque rit us 
jouiront dans les provinces cédées par lo pré¬ 
sent traité de toutes leurs possessions et pro- 
priétés quant au civil, et par rapport à la reli- 


1 Recueil de cï*Mumen£j sur V Eplhe et la rdifjion catholiques 
dm 13 f Empire de Russie, flpédftl&im-Til dnnM les province* nèta- 
chèr-s dfi ta Pologne, députe *trm premier démembremenl à la fin 
dti ré^ne d'Alessmln* T+ r et le début du rèfm* de Krcoln* \** r etc., 
par uri fonclinnnaire rutwe {an ptiloeiftls}, Püsen, 1843, p. fl* 
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gion, île seront entièrement conservés in $tatu 
quo , c’est-à-dire dans le même dibre exercice de 
leur culte et discipline, avec tontes et telles égli¬ 
ses et biens ecclésiastiques qu’ils possédaient 
au moment de leur passage sons la domination 
de Sa Ma,Jeté Impériale au mois de septembre 
1772, et Sa Majesté Impériale et ses successeurs 
ne se serviront jamais dos droits de souverain 
au préjudice du statu quo de la religion catholi¬ 
que romaine dans les (pays susdits 1 . > 

Cependant. Catherine H avait une autre idée 
de l’Eglise que Rome. Le concept d'une Eglise 
divinement établie, chargée ici-bas d’une mis¬ 
sion surnaturelle, soumise au vicaire du Christ 
lui était complètement étranger. De Jlà ses efforts 
constants pour restreindre l’action du Pape. Le 
14 décembre 1772 (vieux style), parut i’oukase 
adressé au sénat, réglant le sort- des catholiques 
et ne tenant aucun compte des réclamations du 
Saint-Siège. 

Et tout d’abord, au nom de la liberté qui leur 
est accordée» parce que 'leurs « dogmes $ et leurs 
ccanons> sont réputés intacts et intangibles, on 
fait aux catholiques la défense absolue de pu¬ 
blier les bulles ou ordres quelconques en matière 
spirituelle, émanant du Pape, soit directement, 
soit indirectement par la Propagande on n’im¬ 
porte quel autre bureau romain. Toutes les piè¬ 
ces de ce genre doivent être présentées au pou¬ 
voir civil et soumises à l'approbation impériale. 

1 P. Pierling. La Russie &t Is Saint-Sièfje, Etudies dipb/na- 
tiques. Paris, L9Î2, t, V, p. 30. 
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Ensuite, net oukase soumettait à l'évêque, qu'elle 
allait instituer, le clergé régulier au même titre 
que le clergé séculier* Le prosélytisme fut sévè¬ 
rement défendu. L'impératrice défend aux évê¬ 
ques, chanoines, prêtres séculiers, à tout le cler¬ 
gé en général, de propager la doctrine catholi¬ 
que, soit publiquement, soit en secret. Les auto¬ 
rités civiles ont Tordre péremptoire d'y veiller. 

Catherine II avait son programme qu’elle vou¬ 
lait mettre à exécution en dehors de toute ingé¬ 
rence pontificale. Le territoire qui échut à la 
Russie au premier partage de la Pologne-Litua¬ 
nie comprenait, au point de vue de l'administra- 
tion ecclésiastique la majeure partie du diocèse 
de L Smolensk, une partie du diocèse de Livonie 
et larchidiaconat blancruæion du diocèse de 
VÜM. L’impératrice, pour ne pas laisser lu po¬ 
pulation catholique de ce pays noua l'influence 
des pasteurs des diocèses continuant à faire 
partie de la Pologne-Lituanie, organisa, eu 
1772, sans consulter le Saint-Siège, des trois 
tronçons des diocèses mentionnés un évêché au¬ 
tonome appelé Ig diocèse blanc-ruas ion. Sur la 
recommandation de l'évêque de Vilna, le prince 
Ignace Miftssalski, elle nomma évêque de ce dio¬ 
cèse Stanislas Siestrzeneewicz Boliusz* cha¬ 
noine de Vilna* Siestrzencewicz devait adminis¬ 
trer ce diocèse en vertu du pouvoir délégué par 
les trois ordinaires des susdits diocèses. La 
ville de Mnhilev lui fut désignée comme rési¬ 
dence* 

Siostrzencevricz, un protestant bien ou mal 


converti, était un prélat qui cherchait plutôt à 
se servir de l'Eglise qu'à la servir. Fidèle servi¬ 
teur de Catherine IL il contrariait les efforts 
que le Saint-Siège faisait en faveur de l'Eglise. 
Arrivé h Mohilev il se dédara évêque ordinaire 
du diocèse de la Blanche-Russie sans indiquer 
la source où il puisait son pouvoir et agit d'une 
manière tout à fait indépendante des évêques 
qui l'avaient délégué. 

Lorsqu'on en vint k régulariser la situation, 
Clément XIV réprouva hautement les procédés 
de Catherine II et ceux de Siestrzencewicz. 
Mais que faire pour y remédier? On hésitait k 
laisser les fidèles sans pasteur, et s'entendre 
avec le gouvernement était à peu près impos¬ 
sible. Une mesure provisoire qui n engagerait 
pas l'avenir et sauverait le présent parut le 
meilleur moyen de se tirer d'embarras. Sans 
rien approuver, ni l'érection du diocèse, ni la 
nomination du titulaire, le Pa/pe conféra, en 
1774, à Siestrzencewicz les pouvoirs canoni¬ 
ques d'ordre et de juridiction sur tous les La¬ 
tins de l'empire *. 

Délimitation d'une province ecclésiastique, 
constitution d'une hiérarchie; gouvernement 
diocésain, voilà le domaine que l'impératrice 
s'attribuait sans hésitation sous le spécieux 
prétexte que le ^dogmes* n'y entrait pour rien. 
De sa propre autorité, elle décrétait ensuite 
qu'il n'y aurait pour les Latins qu'un seul dio- 


1 PierUug, ôp, cil, V r p. saao. 
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cèae dans tout l’empire, y compris la Blanche- 
Russie : il s'étendait do la Dvina par-dessus 
l'Oural jusqu'aux confins de la Chine, et de la 
mer Baltique â la Caspienne. Par un oukase 
de 1782, Catherine II fît du siège de Mohilev 
un archevêché et conféra à Siestrzencewicz la 
dignité de métropolitain sur toutes les églises 
latines de ses Etats, Eu 1783, le Saint-Siège, 
pour éviter de plus grands maux, confirma par 
son nonce, Jean-André Aréheîti. la création de 
T archevêché de Mohilev. 

• * • 

A la suite du premier démembrement de ta 
Pologne-Lituanie et de l'annexion de la rive 
droite de la Duna il la Russie, vingt établisse¬ 
ments de Jésuites, quatre collèges, deux rési¬ 
dences et quatorze missions «o trouvèrent bous 
le sceptre de fimpératrice Catherine II. Imbue 
d'idées jdillosophiquea, partageant les .préven¬ 
tions hairiotiBos de ses maîtres, elle ne voyait 
pas de bon æü ces « très astucieux personna¬ 
ges > comme elle les appelait, et recommandait 
qu'on les surveillât de près. Mais cette femurne 
supérieurement douée ne tarda point à se res¬ 
saisir* Aussitôt la méfiance se changea en pro¬ 
tection. Pierre le Grand avait expulsé les Jésui¬ 
tes* Catherine II déclara qu'elle avait d’excel¬ 
lentes raisons pour les garder* Le gouverneur 
général de la Blanche-Russie, le comte Tcher- 
nychev, devint, à son tour, leur protecteur le 
plus dévoué et leur plus fidèle ami.. Grand sel- 


gneur, aux Idées larges* aux sentiments élevés, 
préoccupé du sort et du bien-être des popula¬ 
tions confiées à ses soins, il porta son atten¬ 
tion sur renseignement et l'éducation de ta jeu- 
nesse. Dg la sorte, il fut amené ù se rappro¬ 
cher des Jésuites et à visiter leur collège do 
Polotzk, le plus important qu'ils possédaient 
dans le pays annexé. L'existence des Jésuites 
fut assurée en Russie. 

On sait que le bref « Ou ml mis ae Bodemiplor > 
supprimant la Ooiivpagnte de Jésus fut iirméhé 
à Clément XIV par les émirs bourboniennes en 
1773* Le bref pour avoir son effet devait être 
promulgué dans chaque domicile par l'évêque 
du diocèse ou son délégué 1 * Or Catherine II 
déclara formoliemeot, le 8 novembre 1773, sa 
volonté bien arrêtée de conserver les Jésuites 
dans son empire, de les protéger et de sauve¬ 
garder l'intégrité de leurs biens. En consé¬ 
quence, les autorités ecclésiastiques furent aver¬ 
ties de ne rien entreprendre en sons contraire, 
de ne pas promulguer le bref de suppression et 
de ne pas souffrir qu'il se répandit subreptice¬ 
ment. Et pour ce qui est des scrupules que le pè¬ 
re Czerniewicz* recteur du Collège de Polotzk, 
éprouvait de se voir en opposition avec 3e brof 
pontifical, îe comte Tchernycliev essaya de le 
tranquilliser en disant : * Croyez-mol, les Sou¬ 
verains Pontifes nous sauront gré, un jour, de 
vous avoir conservés. > Los pères de Polotzk se 


1 ^ierling, o/>. Gît., 1. Y, p, 48, 
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tranquillisèrent ensuite effectivement ayant ap- 
pris que le Pape, interrogé secrètement no 
désapprouvait pas l'existence des Jésuites on 
Russie, de sorte que Sîestræ en celiez, un de 
leurs adversaires disait que le pape Clément 
XïV avait <capitulé> sur T article des Jésuites 1 . 

Les Jésuites n'avaient pas de noviciat en Rus¬ 
sie. Les encouragements du pouvoir civil leur 
facilitaient la besogne courante, mais l’avenir 
se dressait devant eux incertain et problémati¬ 
que. Ces pensées obsédantes insinuées en 1774 
au comte Tchernychev lui furent exposées de 
nouveau et avec plus d’insistance en 1776 lors¬ 
qu’il vint visiter le collège de Polotzk, On le fit 
assister à des exercices scolaires, académies 
polyglottes, déclamations en prose et en vers. 
Le grand seigneur, coutumier des champs de 
bataille, des salons, de la cour, n’ayant jamais 
fréquenté de séances littéraires, resta émerveillé 
et combla d’éloges Les élèves et leurs maîtres. Il 
promit son concours aux Jésuites et, par son 
oukase du 16/27 février 1777, Catherine II auto¬ 
risa Térection du noviciat à Folotzk. 

Paul I er protégea aussi la compagnie de Jé¬ 
sus. Alexandre I er se montra pareillement favo¬ 
rable, Grâce principalement à l’appui du comte 
Joseph de Maistre qui jouissait ail ors de l’en¬ 
tière confiance de l’empereur le collège de Po- 
lotzk fut en 1812 érigé en académie. Los Jésui¬ 
tes y donnaient le haut enseignement, et, à 


1 Fieiïiïifï, &p. t cit. t V T p. 65, 
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l'égal des établissements officiels, conféraient le 
doctorat et même le tchine. Cependant m 1815 
ils dorent quitter Pétcrsbourg et en 1820 toute 
la Russie. Mais revenons au règne de Cathe¬ 
rine TT. 

* * * 

Le deuxième démembrement de la Pologne- 
Lituanie valut a la Russie outre autres les con¬ 
trées qu’on appelle aujourd’hui le gouverne¬ 
ment de Minsk, rurrondiasement de Lepcl du 
gouvernement de Vilobsk et une partie du gou¬ 
vernement de Mobilev. Celte partie de la 
Lituanie constituait presque la moitié du diocèse 
de Vilna, Une partie de ce territoire fut confiée 
à Tévêque de Kiev, ayant sa résidence à 
Zyiomir, l'autre fut dirigée par l'archevêque 
de Mihilev, de nouveau sans consulter le Saint- 
Siège b 

Le troisième démembrement de la république 
unie, en 1705, eut* entre autres, comme consé¬ 
quence, le partage définitif de la Lituanie entre 
la Russie et la Prusse. La frontière entre ces 
deux puissances fut constituée par le Narev, le 
Bobre, le Lososne et le Niemen. Assurément, 
quelques rectifications de frontières ecclésias¬ 
tiques s'imposaient d'elles-mêmes, aussi bien 
sur pie territoire passé sous la domination russe 
que prussienne. L'autorité légitime n’eût pue re¬ 
fusé de les entreprendre. Catherine II, en dépit 


1 Recueil 4e documente, eie+> P 100-104. 


de ses engagements, sans consulter le Pape, 
sans même l'avertir, de sa propre autorité, bou¬ 
leversa de nouveau la hiérarchie ecclésiastique, 
comme elle Garnit déjà fait lors du premier 
démembrement de la Pologne-Lituanie. 

* * * 

Paul I flr (1796-1801) inaugura un système de 
tolérance religieuse qui dura Jusqu'à l'avène¬ 
ment de Nicolas I" (1796-1825), L'Eglise catho¬ 
lique de Russie fut réorganisée en vertu de l'au¬ 
torité pontificale. Lo pape Pie VI réorganisa, 
par sa bulle du 15 novembre 1798, les diocèses 
latins, de concert avec l'empereur de la manière 
suivante ; 1“ Li métropole de Mohilev, ayant 
deux suffragiLiiU et autant de coadjuteurs avec 
titre épiscopal in pnrtîbu#* 2° L'évêché de Loutzk 
et de Zylnmir s'étendant sur toute la Volynie 
et sur ic diocèse de Kiev. L'évêque avait deux 
suîfragants et deux cathédrales, celle do Loutzk 
et celle de Zytomir. 3° L'évêché de Kamênotz 
(Kamienicc) s'étendant sur toute la Podolie. 
L'évêque avait un suffr&gant 4° La Lituanie 
obtenait trois diocèses. Le diocèse do Vilna em¬ 
brassait presque toute la Lituanie proprement 
dite, la Courlande et fie diocèse supprimé de 
Livonie. Cet évêché avait quatre suffragants ; 
Vilna, Brest-Lituanien, Troki et Cour lande. 
5 e1 L'évêché de Samogitie avait un sufîragant et 
un coadjuteur. 6 5 L'évêché de Minsk, fondé par 


suite de la séparation du gouvernement de ce 
nom d'avec le diocèse de Vilna, 

* * * 

Alexandre I er (1801-1825) hérita de son père, 
Paul I er , des intentions bienveillantes envers 
l'Eglise catholique qui s© manifestèrent sur¬ 
tout pour les uniates. Parmi les mesures prises, 
on remarquera lu constitution définitive du 
< Collège eocoiésiastique rnmnito-catholique > 
organisé en vertu de l'oukase du 13/24 novem¬ 
bre 1801. Pour restreindra à sou profit le pou¬ 
voir des évêques de sa province, révèquo Sios- 
trzeneewiez avait suggéré â Paul Y' r rérection 
de cette commission pour juger les affaires ec¬ 
clésiastiques sans aucun recours à Rome. Gra¬ 
tifiant l'Etat d’une bonne part d'influence sur 
les affaires ecclésiastiques, die ne fut ratifiée 
par le Pape qu'en 1875, lorsqu'on réduisit son 
activité a k gestion du temporel seul. 

La seconde mesure importante prise par 
Alexandre P r dans le domaine ecclésiastique 
concerne la formation du clergé. L'ancienne 
académie ou université de Vilna, réorganisée 
par la Commission d'Edunatum sous le régime 
polonn-litunnien. fut, m 1803, réformée h son 
tour soub la domination russe. Tri est vrai que 
cette université, réformée selon le plan de son 
recteur, l’abbé Stroynowskî, possédait aussi une 
faculté de théologie, mais grâce au statut offi¬ 
ciel, celle-ci échappait entièrement au contrôle 
des évêques. Iæ conseil académique faisait tout 
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par lui-même, et, de plein droit, choisissait les 
professeurs, surveillait leur doctrine et répon¬ 
dait de leurs livres. 

L’instruction théo logique est, pour les jeunes 
1 évites, inséparable d’une formation spéciale 
qui les prépare à exercer dignement le saint mi- 
nistèreXes principes régulateurs de cette éduca¬ 
tion cléricale avaient été posés au condle de 
Trente, On prétendit s’y conformer en Russie 
malgré l'innovation suspecte qui prêtait le flanc 
à de justes critiques. Un oukase impérial, ins¬ 
piré par F évêque Siestrasencewicz créait, à Vil- 
m, au-dessus des séminaires diocésains, un sé¬ 
minaire central pour tout l'empire, une espèce 
d'école des hantes études, où l’élite de la jeu- 
n« h se cléricale, mm la direction d'habiles pro- 
fessiuirs* devail m porfcMdtmmer dans h*s dtf- 
fé renies lirnnchcH dos scienceu sacrées. Evêques 
et supérieurs réguliers des deux rites étaient 
invités îi envoyer à Vilna les meilleurs sujets 
de leurs diocèses et de leurs couvents. Ces élus 
auraient suivi .les cours de la faculté universi¬ 
taire de théologie, obtenu des diplômes et des 
grades scientifiques, et formé ensuite dans le 
clergé comme une caste privilégiée. En effet, 
à partir de la dixième année après la fondation 
du séminaire central, tous les postes impor¬ 
tants. soit dans les chapitres, ou les paroisses, 
soit dans les couvents, leur étaient réservés de 
droit *. En dehors de quelques avantages incon- 


1 Ftorliiig» û}> cil-, t. V, p. ST9, 


testables pour la Lituanie* il y avait là des dan¬ 
gers et des inconvénients : restriction des droits 
épiscopaux, surtout dans le choix des dignitai¬ 
res, difficultés pour les religieux d’observer 
leur règle» atteinte par conséquent à la disci¬ 
pline monastique. 

» * * 

En ec qui concerne le territoire lituanien pas¬ 
sé sous la domination prussienne on 1795, on 
remarquera qu’au point de vue de l'adminis¬ 
tration ecclésiastique Ü était constitué par dtw 
lambeaux des trois diurèses de Sitmogitie, de 
Vilna et de LmUzk \ Frêdéric-Gtfl11 aume III, 
pour ne pas laisser ses nouveaux sujets câlina 
liques sous l’influence des pasteurs demeurant 
en Russie, créa, en 1W8, de concert avec le 
Pape le diocèse de VygriûX Wigry en polonais, 
dioecesis Vlgreuais en lutin. Divisé en quatorze 
doyennés avec cent cinquante-quatre paroisses, 
ce diocèse fut soumis directement au Saint-Siège. 
Le gouvernement prussien ne se montra pas fa¬ 
vorable à rEglise catholique. Plusieurs cou¬ 
vents furent supprimés ainsi que plusieurs pa¬ 
roisses privées do leurs biens-fonds en échange 
d’une faible compensation on argent 2 . 

Go territoire ne resta sous la domination 
prussienne que durant onze ans. Depuis 1807. 
il fit partie du duché de Varsovie constitué par 

1 L'ablié P. A, Histoire du diocèse de TWnat et Seprw, dam 
la rimie Utuaimmne pmir ]'nmifa I^ÏB, n* fl, p. 2Ï2 -«ÏÏd. 

* Johnnnpfl Wronlifc, KwrUmd «tuf Litnuen, Qstpreussem 
Nachbarn. Freiburfi in lh\. 11117, p. 90. L'abbé P. À. t op. et/.,p. 274. 
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Napoléon I" transformé depuis 1815 par 
Alexandre I er en royaume de Pologne. À la 
suite de cette réorganisation politique, une mé¬ 
tropole avec siège fi Varsovie fut créé on 1818 
par le pape Pie VIJ, de concert avec Tempe- 
rettr Alexandre. Le diocèse lituanien de Vygriaï 
fit partie de la nouvelle métropole sous le nom 
de diocèse de Seyna ou Àuguatov, 

Les nouveaux diocèses manquaient des fonds 
nécessaires à l'entretien des évêques, des chapi¬ 
tres et des séminaires. Le gouvernement de la 
Pologne reconstitué se trouvait aux mains des 
franee-maçons et ne voulait point accorder dél¬ 
inéations à l’Eglise. Dans ees circonstances, le 
Pape se vit obligé de consentir, en 1819, sur la 
proposition du gouvernement polonais, h sup 
primer certains eouvimts ainsi que les bénéficia 
simplifia pour assurer les revenus nécessaires. 
À cette occasion, il fut commis des abus consi¬ 
dérables, dans lesquels se distingua le fameux 
franc maçon de Pologne, Stanislas Potocki, mi¬ 
nistre des cultes et de l'instruction publique 1 
Mais, sur les instances de Mgr. Ignace Czy- 
zewski. évêque de Seyna (1820-1828), Alexan¬ 
dre V r , on sa qualité de roî de Pologne, fit dé¬ 
missionner Potocki et fermer toutes los loges 
maçonniques dans le royaume L 


+ * * 
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Nicolas I" (1825-1855) renonça an système 
de tolérance pratiqué par ses deux prédéces¬ 
seurs sur le trône impériad et reprit celui de 
Catherine IL Son de&sein formel était de réa¬ 
liser, dams son immense empire, la triple unité, 
religieuse, nationale et politique. Parmi les me¬ 
sures qu’il prit à T égard de TEglise catholi¬ 
que, citons les suivantes : En vertu d’un oukase 
de 1832, les enfanta issus des mariages entre 
cathodiques et orthodoxes doivent être éduqués 
dans Torthodoxic. ïl fut défendu, par un oukase 
de 1839, à tous les prêtres latins de conférer 
les sacrements fi des personnes inconnues ou 
étrangères à leurs paroisses. En vertu des ouka¬ 
ses do 1839 et 1852, on ne pouvait plus prêcher 
en improvisant ou eu récitant, mais on devait 
lire devant le peuple les sermons des auteurs 
approuvés par le gouvernement ou bien les ser¬ 
mons passés par da censure des doyens. En 
1883, à la suite de ^insurrection polonaise à la¬ 
quelle certaines classes de Lituanie prirent part, 
l’uni ver si té de Yilna fut supprimée et il fut 
fondé une académie de théologie* En 1842, ce 
dernier établissement scientifique fut transpor¬ 
té à Pétersbourg. En 1841, un oukase déclara 
que des biens-fonds des évêques, des chapitres 
diocésains et des couvents constituaient doréna¬ 
vant la propriété de l’Etat, em échange de quoi 
l’Etat leur payerait une dotation en argent. Plu¬ 
sieurs églises et couvents furent supprimés bous 
son règne, À la suite d’une visite que Nicolas 
V 1 fit à IRome à Grégoire XVI. en 1845. fut 


conclu un concordat entre les deux cours en 
LS47. Cependant il ne fut jamais l>ien appliqué 
en Russie. 

Alexandre 11 (1855-1881) montant sur le 
trône de Russie fit espérer aux catholiques un 
régime plue doux que par le passé. En effet, 
ce grand monarque, qui a fait tant de bien au 
pays par ses réformes sociales, se montra no¬ 
blement Indigné de ce que ses ministres parus¬ 
sent avoir absolument oublié qu’un concordat 
avait été signé avec le Saint-Siège. Cependant, 
depuis l’insurrection polonaise, qui eut lieu en 
1861. les cathodiques eurent à souffrir sous son 
règne. Le fait que certains membres du clergé 
de Lituanie prirent part à cette insurrection 
servît au gouverneur général Mouravieff 
de prétexte pour sévir contre Y Eglise catholi¬ 
que. Lue couvrais disparurent presque tous et 
plusieurs mesures extrêmement sévères furent 
prises à l'égard du clergé séculier. On est allé 
jusqu’il défendre aux curés de se faire mutuelle¬ 
ment des visites sans autorisation du chef d’ar¬ 
rondissement ou du gouverneur de province. De 
plus, le diocèse de Minsk fut supprimé en 1869, 
l’évêque de Yilna, Adam Krasinski et celui de 
Seyna Constantin Lubienskî Furent envoyés en 
exil, et le pieux évêque de Samogitie, Mathias 
Valandus ou Wolonczewski se vit obligé d'in¬ 
terrompre son œuvre, le développement des so¬ 
ciétés de tempérance qu’il poursuivait avec tant 
de succès. Enfin, la vie religieuse de Lituanie 
souffrit de la défense d’imprimer même les livres 
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de prières lituaniens en caractères latins, dé¬ 
fense qui accabla le pays depuis 1865 à 1904, 

Alexandre III (1881-1894) conclut en 1882. 
avec le Saint-Siège, un concordat réglant les no¬ 
minations des évêques et des prêtres ainsi que 
T organisation des séminaires diocésains. Sous 
son règne, Mgr, Charles Hryniewiecki, évêque 
de Vlhta (1888-1890) fut envoyé en exil. 

Nicolas H révoqua, plusieurs mesures défa¬ 
vorables que ses prédécesseurs avaient prises 
contre l’Eglise catholique. Lopins important do 
tous æs actes mi l'oukasc du 17/80 avril 1905 
qui permet aux orthodoxes de passer dans les 
autres confessions chrétiennes. 


CHAPITRE II 


L'Eglise de Lituanie de rite gréco-slave 

Sommaire: L'attitude de Catherine U à Végard de 
VEglise uniale. — Le consistoire créé par Catherine 
Il aurait dû assumer les fonctions de Varchevêqm 
de Palotzk- — Un des articles du programme gouver¬ 
nemental de l’impératrice* — L* archimandrite Sad- 
kowski ainsi que deux chefs diocésains se mettent 
aux services de Catherine IL — Huit millions d*u* 
niâtes réunis à ('Eglise orthodoxe russe. — L'Eglise 
uniale sous les règnes de Paul I er et d’Alexandre I™. 

iïi 
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— La destruction de l'Eglise uniûte sous i# règne de 
Nicolas I er . 

A la suite du premier démembrement de la 
Pologne-Lituanie, en 1772, Tarchidiocèse unîate 
de Foiotzk se trouva en territoire de l'empire 
de Russie. Catherine II ayant garanti la liberté 
religieuse des populations des territoires an¬ 
nexés, maintint le titulaire de Polotzk, Jason 
Smogorzewski, dans l'exercice de ses fonctions, 
La population blane-russienne de cet arehidio- 
cèse, tout en étant intimement liée aux catholi¬ 
ques latins par ses croyances, s'assimilait aux 
orthodoxes par les formes liturgiques. À Péters- 
bourg, on désirait ardemment qu'elle optât pour 
l'orthodoxie. Aussi, Smogorzewski, étant nom- 
mé métropolite de Kiev et ayant passé pour cette 
raison en Lituanie en 1780, Catherine II. au 
Heu de laisser nom mer par qui de droit îc suc¬ 
cesseur, créa vite un consistoire composé de 
trois membres chargé de gouverner le diocèse. 
Le nonce apostolique de Varsovie, Mgr* Ar- 
chetti, en ayant averti le Saint-Siège et celui-ci 
ayant fait les démarches nécessaires, Héra- 
clins Lissowski prit possession du siège de 
Polotzk, en 1782. 

Les deuxième (en 1793) et troisième (en 
1795) partages de la Pologne-Lituanie ont placé 
sous le sceptre de Ta Russie, selon l'expression 
de Mgr. Laurent LUta < une quantité presque in¬ 
nombrable » de catholiques dos deux rites, Faire 
rentrer les uniates dans le giron de l'Eglise or- 
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thoduxo était un des principaux articles du 
programme gouvernemental de Catherine II. 
C'était un calcul politique en vue de Funité 
nationale* D'un trait de plume, tous leurs dio¬ 
cèses furent supprimés dans les provinces an¬ 
nexées et ileur hiérarchie complètement détruite, 
ils furent tous, laïques, clercs et réguliers, sou¬ 
mis à l'archevêque de Pelotait, Mgr* Lissowski, 

* * * 


Victor Sadkowski, archimandrite do Sloutzk, 
et depuis 1785 évêque dans différente diocèses, 
ayant eu beaucoup à souffrir 1 sous le régime 
polono-lituanien, servit bien les intérêts de Ca¬ 
therine II. De plus, le clergé séculier uniate 
avait été sous ce régime dans une situation tout 
à fait misérable, comme nous Tavons vu dans 
F étude de la période précédente. La descendance 
de ce clergé avait été réduite finalement au rôle 
de paysans inférieurs ou serfs, de sorte que les 
seigneurs Fins cri valent dans leurs inventaires 
Sadkowsla ayant promis une amélioration con¬ 
sidérable du sort du clergé réussit à réunir un 
certain nombre de signatures de prêtres unia- 
tes pour une requête à adresser à Catherine IT 
et une seconde an Saint-Synode de Pétersbourg, 
demandant de les réunir k l’Eglise orthodoxe. 
Le Saint-Synode publia un appel avec la circu- 

1 Recueil de documents, etc., p. 306* 

1 Jïtecneü de documents, etc., p. 1CJÔ-1Ü9. 


laire de Sadkowski et Georges KunickL ou Ko- 
niski, évêque do Mohilev, exhortant les uniates 
à rentrer au sein de l'Eglise orthodoxe dont ils 
avaient été séparée par < violence > au XVI a 
siècle. Catherine II publia à son tour un mani¬ 
feste invitant les uniates à retourner à la foi 
de leurs ancêtres* 

IL fut formé des commissions mixtes, compo¬ 
sées d'ecclésiastique® et de laïques» chargées 
c d'expliquer > au peuple dans chaque église pa- 
roissiale. les susdits documents Les lettres de 
Catherine II aux gouverneurs des provinces 
annexées» los oukases visant la suppression des 
monastères» des paroisses» dos églises et privant 
le clergé utiiate des moyens d'existence furent 
envoyés ensuite. De navrants commentaires ac¬ 
compagnaient ces pièces officielles* Grâce à 
ce procédé» une grande quantité de la population 
de» diocèses de Poiutzk» Smolansk» Novgoro- 
dok et Minsk passa dans l'orthodoxie*. On 
compte que sous le règne de Catherine II envi¬ 
ron huit millions de personnes de rite grec-uni 
furent enlevées à l'Eglise catholique. 

Le Saint-Siège s'omut à la nouvelle de ce dé¬ 
sastre pour le catholicisme eu Russie. Le pape 
Pie VI fit les démarches nécessaires et Cathe¬ 
rine II agréa en principe une mission pontifi- 


i Recueil dé document*, «le., p. 110-111. 

1 Pierling, ùp. ci't» I. V» p, 17M7& 

* Louis U Eglise cothoUquo en I J obgne te gou¬ 

vernement russe. Paria» lttfiO, p. 18 
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eale> Mais la mort soudaine et imprévue de l'im¬ 
pératrice remit tout en question, 

É * * 

Sous les règnes de Paul I® et de son fils, 
Alexandre I er , l'Eglise gréco-slave unie revint, 
dans une certaine mesure, h la vie. L'empereur 
Paul pria le pape Pie VI, qu’il eonmiissiul per¬ 
sonnel le nient lors de sa visite à Rome, d'en¬ 
voyer un nonee apostolique h son couronne¬ 
ment, en 1797, Ce fui le prélat, depuis cardinal, 
Laurent Lit ta Viseonti Àrese t qui fut reçu, 
non seulement avec honneur, mais avec amitié, 
et qui présenta à Paul un mémoire pour le réta¬ 
blissement des monastères et des évêchés 
onia tes. 

Le 18 octobre 1798, le Pape, d'accord avec 
l'empereur, donna une nouvelle organisation à 
FEglise des deux rîtes. D'après cet arrangement, 
l'Eglise uniate comprenait les sièges suivants : 
P Le siège archiépiscopal de Polntzk, compre¬ 
nant les palatinats de Pnlotzk, Smolonsk, Mstis- 
lav et Vitebsk. L'archevêque eût un évêque suF 
fragant. 2° Le siège épiscopal de Brest-Litua¬ 
nien {Rrest-Litovsk, Brzesc)» comprenant Ses 
palatinats de Brest-Lituanien, Novgorodok, 
Minsk, Vllna et Troki. L'évêque eut un auffra- 
gant 8° Le siège épiscopal de Loutzk ou Lucéo- 
rie, comprenant les palatinats de Volynie, de 
Podolle et de Kiev. Il eut pareillement un suf- 
fragant. Les religieux de saint Basile recou- 


-Se¬ 


vrèrent également une partie de leurs monas¬ 
tères, et durent aux efforts de Mgr. Litta le ré¬ 
tablissement de leur ordre. 

Sous le règne d'Alexandre P r , la position de 
l'Eglise uniate fut encore améliorée quelque 
peu. On rétablit sa métropole avec siège à Vilna. 
La chose ne put toutefois pas être parfaitement 
régularisée grftce aux intrigues du Saint-Synode 
et de l'archevêque latin Stanislas Siestrzencc- 
wicz l . Le métropolite de Vilna, Buthak, gou¬ 
verna l'Eglise uniate paisiblement Jusqu’à la 
mort de F empereur Alexandre, en 1825. 

• * + 

Nicolas reprit le pian de soit aïeule Ca¬ 
therine TI et résolut île détruire l'Eglise uniate 
en Russie. Son système fut do séduire les évê¬ 
ques nniâtes, de rendre orthodoxe renseigne¬ 
ment des séminaires et dos écoles ecclésiasti¬ 
ques et de violenter plus ou moins les classes 
populaires. Il fit fermer toutes les écoles reli¬ 
gieuses et les séminaires du rite gréco-slave 
uni. même l'académie de Polotzk, et obligea les 
jeunes lévites à aller poursuivre leurs études 
dans une école orthodoxe de Pétersbourg. 

Un ambitieux prélat, Joseph Siemaszko, dé¬ 
coré du titre d'évêque de Lituanie, se laissa ga¬ 
gner aux idées du tsar. Il annonça d'abord 
l'intention de restaurer dans l’ancienne pureté 

1 Rohrbacher, Histoire univers elle ée CEflUrc catholique 
Paria, 1882, t. XTI, p. 180 
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les rites do l'Eglise grecque et commença sous 
ce prétexte à détruire tous les signes extérieurs 
fie Funion ecclésiastique avec Rome dans la 
Lituanie et la Blanche-Russie. Les usages litur¬ 
giques, introduits à l'imitation des Latins, fu¬ 
rent violemment abolis» Siema-SEko imposa en¬ 
suite à ses prêtres un missel orthodoxe, imprimé 
à Moscou, dans lequel la particule Filîoque et 
la prière pour le Souverain Pontife étaient sup¬ 
primées» L’évêque de Lituanie fut secondé dans 
ses travaux par Basile Luzinski, évêque de 
Polotzk et Antoine Zubkfï, évêque de Brest-Li¬ 
tuanien» Ils demandèrent à leurs prêtres l'adhé¬ 
sion à l’Eglise orthodoxe et menacèrent les ré¬ 
calcitrants des peines de destitution et d'autres 1 . 

Cependant, la plus grande partie des fidèles 
demeurait dévouée au Saint-Siège. Ils sup¬ 
pliaient avec -courage et respect leurs prélats de 
rester fidèles an cuite de leurs ancêtres et leur 
démontraient toute l'injustice des innovations re¬ 
ligieuses qu’on voulait leur imposer. L’honneur 
d'une telle résistance appartient surtout aux 
prêtres du district de Novgorodok, dans do gou¬ 
vernement de Minsk, qui, le 2 avril 1834, au 
nombre de cinquante-quatre adressèrent à l’évê- 
que Siema.szko une protestation ferme contre les 
innovations orthodoxes* Plusieurs d'entre eux 
furent déportés en Sibérie 2 . À eôté d'eux il faut 
mentionner les prêtres du district de Disna. dans 

* Ktcueil de documents, etc», p* I4U. 

1 Bols r hacher, op. cit r , L XII, p. PH, 


le gouvernement de Vilna* ceux du district de 
Lepel, dans le gouvernement de Vitebsk et ceux 
du gouvernement de Mohilev, qui manifestèrent 
une forte résistance aux menées de Siemasko. 
Malgré cela, on enleva, en 1837, aux uniates 
jusqu’à 886 églises paroissiales dans la Lituanie 
proprement dite et dans La Blanche-Russie 

Enfin, le 24 février 1839, les trois évêques qui, 
depuis la mort du métropolite de Viina, Bulhak, 
constituaient toute la hiérarchie de l’Eglise 
uniate de Lituanie, assemblés à Polotzk avec 
un certain nombre de prêtres dans un synode, 
déclarèrent qu’ils se réunissaient à l’Eglise or¬ 
thodoxe orientale avec tous les fidèles soumis à 
leur juridiction, et prièrent # humblement le très 
pieux empereur et maître de prendre... le projet 
actuel sous sa très haute protection, et de hâter 
son exécution selon son plaisir, selon sa volonté 
de maître, pour la paix et le salut des âmes 2 , ^ 
Iis furent exaucée, 

Cerpendant un très grand nombre de prêtres 
cl des fidèles refusèrent de suivre leurs évêques 
dans cette voie. Il y eut même des martyre di¬ 
gnes de l’époque héroïque des origines du chris¬ 
tianisme. Les souffrances des uniatee pri¬ 
vés des pasteurs et des églises, adoucies quelque 
peu sous les règnes suivants furent terminées 
par l’édit impérial de Nicolas II du 17/30 avril 
1905. 

1 Bohrbïîcher, op. cit, t t. XD, p, 185. 

* Lescceur* op. ait, p, 38. 


On remarquera que cet oukase ne permit pas 
à l’Eglise uniate de se reconstituer. Mais Tau- 
torisaUon accordée aux orthodoxes de passer 
â <1 antres confessions chrétiennes soulagea la 
conscience de centaines de milliers d'âmes qui 
jusqu’alors avaient été forcées de demeurer dans 
l'orthodoxie* De plus, cet édit ainsi que d'au* 
très actes ayant révoqué les mesures que les 
prédécesseurs de Nicolas II avaient prises con¬ 
tre le catholicisme, le clergé de Lituanie déve¬ 
loppa une activité vigoureuse dans les domai¬ 
nes religieux et social dont nous parlerons plus 
tard* 


TROISIÈME PARTIE 


Situation religieuse actuelle de la 
Lituanie 




Vision lilLwn toniui 


Considérations préliminaires 


Après avoir rapidement vu ce que fut, au 
point de vue religieux, la Lituanie dans 3e passé 
il est intéressant de voir quelle est sa situation 
aeiudîe* Nous l’envisagerons dans la présente 
étude à l’époque qui précéda la guerre actuelle. 

Rappelons encore que nous ne considérerons 
plus lu Lituanie dans ses limites historiques, 
mais plutôt dans ses limites ethnographiques 
et en tenant compte de sa division administra¬ 
tive au point de vue ecclésiastique. On sait que 
la nation lituanienne tout entière est composée 
des Lituaniens habitant la Lituanie majeure ou 
russe (dans les gouvernements de Kovno, Vil- 









na. Suvalki. Grodno, Courlande et Vitebsk), 
des Lettons (dans les gouvernements de Cour- 
lande, Livonie et Vitobsk) et des Lituaniens de 
ia. Lituanie mineure ou prussienne. Nous n’étu¬ 
dier uns que la Lituanie majeure ou russe. En¬ 
suite, étant donné que les Lituaniens dans leur 
très grande majorité sont catholiques et qu'ils 
sont compris surtout dans les diocèses de Vilna, 
de Samogitie et de Seyna ou Âugnatov, nous 
envisagerons surtout la population de eee trois 
diocèses. 

Nous verrons successivement la composition 
de la population du pays selon la langue ma¬ 
terne] le, selon les cultes et sdlon les deux points 
de vue en même temps. Nous consacrerons en* 
suite un chapitre h la situation juridique des 
cultes en Lituanie. Puis nous étudierons Torga- 
ni nation actuelle de V Eglise en ce pays. Nous 
relèverons quelques faits pnrtîcudiers de Tacti- 
vité du clergé de Lituanie dans le pays même 
ainsi que dans tes colonies lituaniennes dimé¬ 
rique et d’Angleterre. Enfin, nous verrons les 
traits du caractère national du peuple lituanien 
qui ont le plus de rapport avec la religion. 
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CHAPITRE PREMIER 


Répartition de la population de la Lituanie 

selon les croyances et la langue maternelle. 

Sommaire : Territoire faisant partie des trois dio¬ 
cèses de la Lituanie, — Répartition de ta population 
des quatre gouvernements lituaniens selon la langue 
maternelle par districts, — Répartition de la popu¬ 
lation en question selon les cultes. — Répartition de 
la population de Lituanie selon les cultes et selon la 
langue maternelle en même temps. 

Sous le nom de Lituanie on ne comprend 
d’ordinaire, surtout dans ces derniers temps, 
(lue les gouvernements de Yilna, Kovno, Suval- 
ki et Grodno parce que c’est ce territoire sur¬ 
tout qu’habitent les Lituaniens. Le gouverne¬ 
ment de Minsk, bien qui! ait de tout temps fait 
partie de la Lituanie, n’est plus considéré ordi¬ 
nairement comme lituanien, parce qu’il ne comp¬ 
te pas beaucoup d’habitants parlant lituanien; 
cependant 4a population de ce gouvernement 
garde un vif souvenir d’avoir appartenu à la 
Lituanie et a une tendance assez forte de for¬ 
mer un tout politique commun avec elle. 

La division administrative de l’Eglise de Li¬ 
tuanie englobe aussi le gouvernement de Cour- 
lande, bien que la population de langue lettone 



y soit prépondérante et que les Lituaniens au 
sens strict du mot y soient en minorité. Voici 
d'ailleurs la répartition de la population selon 
la langue maternel h\ d’après Les statistiques 
officielles de 1897 : sur Fmsemble de la popula¬ 
tion qui s’élevait à 674,0(84 il y avait 75,69 % 
de Lettons, 2 ? GG % de Lituaniens, 2,92 % de 
Polonais, 3,8 % de Busses, 1,67 fo de Blancs- 
Bussions, 7.56 % d’Allemands et 5.59 % d’Is¬ 
raélites. 

Les trois diocèses lituaniens comprennent les 
territoires suivants : le diocèse de Yîlna englo¬ 
be le gouvertiornent de Vilna et celui de Grodno, 
le diocèse de Samogitie comporte le gouverne¬ 
ment de Kovno et celui de Cour lande, et, enfin, 
It3 diocèse de Seyntt comprend le gouvernement 
de Suvnlki et une partie du gouvernement de 
Lomm. 

Voici la répartition de lu population des qua¬ 
tre gouvernements lituaniens, Vilna, Kovno, Su- 
valki et Grodno selon la langue maternelle. 

D’après les dernières évaluations officielles 1 
ayant pour base les statistiques officielles de 
1897, les quatre gouvernements lituaniens 
ensemble comptent 5.364,160 habitants. Dans 
le gouvernement de Kovno, sur l’ensemble 
de la population qui est de 1.549.444, il y 
avait 68,3 % de Lituaniens, 9 % de Polonais, 
2,56 % de Blanes-Russiens, 4,7 % de Grands- 
Russiens, 13,76 % d’Israélites. 0,2 d’Allemands, 


1 Annuaire d* la Russie - 
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0,7 d’autres. Dans le gouvernement de Vilna, 
Fensemble de la population s’élevait à 1.591,912 
habitants, dont 4,9 % de Grands-Ruâsiens, 56 
% de B lance-Rus siens, 8,17 % de Polonais» 
17,6 % de Lituaniens, 12,7 % d’Israélites, 0,4 % 
d antres. Dans le gouvernement de Snvalki, Fen- 
semble de la population s’élève à 604,945 habi¬ 
tants, dont 4 r 2 % de Grands-R ns siens, 4,5 % 
de Blanoa-Russiens, 22,9 % de Polonais, 52,2 
% de Lituaniens, 5,2 % d’Allemands, 10,1 % 
d’Israélites, 0,6 % d’autres* Dans le gouverne¬ 
ment de Grodno, l’ensemble de lu population 
1,617.859 habitants, dont 4,6 % de Grands-Rus- 
siens, 43,9 % de Blancs-R ugstens, 22,61 % 
Ukrainiens (Petits-Russiens), 10 % de Po¬ 
lonais, 0,2 % de Lituaniens, 0,64 % d’Alle¬ 
mands, 17,37 % d’Israélites et 0,5 % d'autres. 
Duna les quatre gouvernements -lituaniens, sur 
l’ensemble de la population, il y a 4,9 % de 
Russes, 30,4 % de Biancs-Russiens, 6,9 % d’U- 
kraïniens, 10.7 % de Polonais, 31 % de Litua¬ 
niens, 2 % d’Allemands, 14 % d’Israélites. 

D’après ces statistiques, on voit que dans les 
quatre gouvernements, les Lituaniens ne cons¬ 
tituent qu’une majorité relative. Ceci pourrait 
s’expliquer par ce lait que les limites des gran¬ 
des divisions administratives de la Lituanie ne 
coïncident plus avec ses limites ethnographi¬ 
ques, grâce aux progrès que le slavisme y a 
faits. Par exemple, le gouvernement de Grodno 
ne compte plus que 0.2 Jq de Lituaniens de 
langue lituanienne sur le total de la popula- 


taon. Or, cm statistiques sont dressée© d'après 
les divisions administratives actuelles. Aussi 
n T ohtumt-on que 31 % d’individus de langue li¬ 
tuanienne sur ['ensemble de la population des 
quatre gouverne ment© lituaniens. Mais ce fait 
doit s'expliquer surtout par la circonstance que 
les statistiques officielle© russes de 1897 cou- 
cernant le recensement de la population selon 
la langue maternelle sont loin d'être exemptes 
d'erreurs. Les savants russes eux- mêmes les 
considèrent comme sujette© à caution. Ainsi, 
d'après ces statistiques, en Russie il n'y o. que 
1,658,532 Lituaniens et on Lituanie proprement 
dite 1.625.870. Mais le dictionnaire encyclopé¬ 
dique de Rrokhaus et Ephron, t. XVII p. 818, 
donne Je chiffre de 2.458.825 Lituaniens, 

Disons h cette occasion encore que le chiffre 
sur lequel la généralité des Lituaniens se met 
d'accord pour In LU un inc russe est celui de trois 
millions de personnes rie langue lituanienne. 
De plus, il n'est peut-être pas téméraire d’ad¬ 
mettre 350.000 Lituaniens en Russie, mais en 
dehors de la Lituanie russe. Ensuite, la gêné- 
ralité des Lituaniens russes pense qu’en Litua¬ 
nie prussienne il y a encore 300.000 Lituaniens 
environ. Puis, d'après différentes évaluations, 
il y avait, en 1014, en Amérique, 689.786 Litua¬ 
niens 1 . En se basant sur les données statisti¬ 
ques des paroisses catholiques aux Etats-Unis 
on conclut généralement qu'en Amérique il y 


1 Johannes Wronkn, Kurtand utid Lîîaum^ p. Hl. 


Eiii n au total 750.000 environ. Enfin, i] doit y 
avoir on Angleterre à peu près 30.000 Litua¬ 
niens. Donc Je chiffre probable des Lituaniens 
parlant lituanien dams le monde entier est de 
4.430.000. 

Etant donné le caractère aign de la question 
des langues en Lituanie, il n'est peut-être pas 
superflu de dresser un tableau statistique re~ 
I irésentant Je pourcentage de la population selon 
la langue maternelle dans chaque district des 
quatre gouvernements lituaniens d’après 1ns sta¬ 
tistiques officielles les plus récentes qui sont 
celles de 1807. (Voir tableau pages 200-201.) 

Voyons maintenant la répartition de la popu¬ 
lation selon les cultes dans les cinq gouverne¬ 
ments qui font partie des trois diocèses litua¬ 
niens. 

* * * 

La population du gouvernement de Kovno 
qui, d’après les statistiques officielles de 1897, 
se monte à 1,544.504, se répartit, au point de 
vue des cultes de la façon suivante : catholi¬ 
ques 1.180.303 soit 76.62 % de rensemble des 
habitants; orthodoxes 40,514, soit 3,01 %■; vieux- 
croyants cl dissidente 32.940, soit 2,05 %; pro¬ 
testants luthériens 58,545, soit 3,78 Jc\ réformés 
10.582, soit 0,69 %; israêlitcs 212,666, soit 
13,71 % : musulmans 1.920, soit 0,11 %. 

La population du gouvernement de Vîina qui, 
d'après le recensement général de la population 
en Russie en 1897, s’élève k 1.591.207 se répar- 


Tableau statistique représentant le pourcentage de la population selon la langue maternelle 
dans chaque district des quatre gouverne menti lituaniens. 
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tit au point de vue des croyances religieuses 
connue suit : catholiques 935.849, soit 58,81 
orthodoxes 415.295, soit 26.10 %\ vieux-croyants 
et dissidents 25.678, soit 1,61 %; protestants lu¬ 
thériens 4,463 et réformés 177, soit 0,29 %; Is¬ 
raélites 20*1,686, soit 12,90 % \ musulmans 4,375, 
soit 0,28 %, 

La population du gouvernement de Grodno 
qui, d’après les statistiques officielles de 1897, 
s’élève à 1.603.409, se répartit, au point de vue 
des cultes, de la manière suivante : catholiques 
386.519, soit 23,99 %; orthodoxes 919.346 plus 
504 vieux-croyants et dissidents, soit 57,53 %\ 
protestants luthériens 12.551 plus 134 réformés, 
soit. 0,79 % ; Israélites 280.489, soit 17,28 %\ 
niuflulimms 8.371, soit 0,87 %. 

Lu population du gouvernement do Suvalki 
qui* d'après les dites statistiques s'élève à 
582,913 se répartit, au point de vue des cultes, 
de lu manière suivante : catholiques 446.190, 
soit 76,18 % ; orthodoxes 33,054 plus 6,056 vieux- 
croyants et dissidents, soit 7,17 %; protestants 
luthériens 37.159 plus 362 réformés, soit 6,41 % \ 
Israélites 59,195* soit 10,09 %; musulmans 786, 
soit 0,14 

population du gouvernement de Courlande 
qui, d’après les statistiques officielles de 1897 
se monte à 674034, se répartît, au point de vue 
des cultes, de la manière suivante : catholiques 
74.837, soit 11,14 %; orthodoxes 28.085, plus 
8.556 vieux-croyants et dissidents, soit 5,02 %\ 
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protestants luthériens 507,580, plus 431 réformés 
et 5.627 baptistes, soit 76,37 %; Israélites 51,070, 
soit 7,33 %; musulmans 596, soit 0,09 %. 

La population totale -des cinq gouvernements 
formant les trois diocèses lituaniens qui, d'a¬ 
près les statistiques officielles de 1897 se monte 
à 5,996,127, se répartit au point de vue des cultes 
de la façon suivante ; catholiques 3.023.698, 
soit 50,42 orthodoxes 1.439.294, soit 24 %; 
vieux-croyants et dissidents 73.729, soit 1,21 Jo\ 
protestants luthériens 620.298, «oit 10,34 %; ré¬ 
formée 11.686, suit 0,15 %\ Israélites 808.106, 
soit 13,45 % \ baptistes 6.121, musulmans 11.408, 
soit 0,15 %. 

Mais la population totale de la Lituanie sans 
le gouvernement de Coud an de s'élevant à 5 mil¬ 
lions 322.093, se répartit, an point de vue des 
cultes, de la manière suivante : catholiques 
2.948.861, soit 55.40 %\ orthodoxes 1.414.209, soit 
26,57 % ; vieux-croyants et dissidents 65.173, 
soit 1,22 °/o ; protestants 124.467, «oit 2,B3 %>; 
israélites 757.036, soit 14,22 %. 

Il faut remarquer que ce eaJlcul se basant sur 
les statistiques datant de 1897 ne tient pas 
compte des conversions au catholicisme qui sc 
sont faites depuis l'oukase impérial du 17/30 
avril 1905. Voici le tableau représentant le mou¬ 
vement des passages, depuis cette date, de l'or¬ 
thodoxie au catholicisme par gouvernements et 
années. 
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GmiTitrn*- 

Uienta 


A nnOs 



TOTAL 

190* 

i\HW ÏWl 1ÜÛS 

1909 

Vilna 

16,286 

6.862 2.932 

944 

276 

26.700 

Kovno 

900 

124 106 

18 

12 

1.160 

Grodno 

3.625 

342 81 

194 

426 

4.668 


De plus, pendant ce ilups de temps, la général]- 
té des Blancs-Kussicns du gouvernement de 
Suvalki, soit 25.000 environ, ont passé au ca¬ 
tholicisme l r 

D’après les statistiques dressées par les évê¬ 
chés de Lituanie, le nombre des catholiques des 
deux sexes s'élève, dams le gouvernement de 
Vilna à 974.949, et dans le gouvernement de 
Grodno à 417*392 3 , dans le gouvernement de 
Suvalki à 447.250 3 et dans les quatre doyennés 
du gouvernement de Limita, qui font partie du 
diocèse de Seyna, h 248.831; dans le gouverne¬ 
ment de itûvno à 1.264.089 ou 1.235.824, et dans 
celui du Courtaude il 99.899*. Donc, dans les 
trois diocèses lituaniens, d'après les sta¬ 
tistiques dressées pur les évêchés de la Litua¬ 
nie, il y a 3*452.410 catholiques et dans les 
seule gouvernements de Kovno, Vilna, Grodno 
et Suvaîki 3,103*680, 


* * * 


* Léon WajMleweki, op. cii. La Lituanie et la Blanche-Russie, 
Crecovie, 3914, p 8f>, 

1 Catendarium pra etera dïoecesano Yünênst in a, D> Î915 . 

* Rubitella $in$ ordo dwint offteti ad usum dioec^sit Seinmais 
teu àvffustomensu pro anna Damini i9W. 

1 Dirêztorium diœcesis Satnoffiu'ensis pro A, D. MCMXJV. 
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Pour donner un tableau plus complet de la 
population de la Lituanie et plus intéressant, 
au point de vue auquel nous nous plaçons ici, 
il faudrait présenter des statistiques qui la fas¬ 
sent voir en même temps selon les cultes et selon 
la langue maternelle. Malheureusement, les sta¬ 
tistiques officielles nous manquent pour ce 
point, sauf pour île gouvernement de Cour lande. 

Voici la répartition des principaux groupes 
ethniques de la population du gouvernement de 
Cour lande selon la. langue maternelle et selon 
les cultes, d’après l'évaluation officielle de 18117. 

1. Grands-Kussions : orthodoxes 3,221 ; vieux- 
croyants et dissidents 8.089 ; eatludiques-ro- 
mains 1.547; luthériens 378; Israélites 319; mu¬ 
sulmans 15. 

2. Rlancs-Russiens : orthodoxes 3.221; vieux- 
crovauts et dissidents 413; catholique s-romain s 
8.616; luthériens 24 et musulmans 9. 

3. Polonais ; orthodoxes 88; vieux-croyants et 
dissidents 5; catholique s-romain s 19.470; luthé¬ 
riens 95; Israélites 12; musulmans 2. 

4. Lituaniens : orthodoxes 317; vieux-croyants 
et dissidents 1; catholiques-romains 16.378; lu¬ 
thériens 1.251; Israélites 7. 

5. Lettons : orthodoxes 4.858; vieux-croyants 
et dissidents 38; cathü'liques-romains 26.784; lu¬ 
thériens 468.070; Israélites 450; musulmans 21. 

6. Allemands ; orthodoxes 531; catholiques- 
romains 1.221; luthériens 36.254; Israélites 
12.691; musulman 1. 

Pour ce qui est du gouvernement de Kovno t 
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d'après les statistiques officielles de 1897, U y 
a LOI9.774 qui se servent du lituanien comme 
langue maternel le. Or, toute cette population, 
sauf 58.545 protestants luthériens et 10,582 ré¬ 
formés, soit 69.127 environ, est catholique. Par 
conséquent, dans le gouvernement de Kovno il 
y aurait, d'après ces statistiques, 950.647 catho¬ 
liques de langue lituanienne. De plus, il n’est 
peut-être pas inutile de reproduire ici les sta¬ 
tistiques que l'évêché de Samogitie présenta, en 
1913, k la Curie romaine, notamment à la Con¬ 
grégation du Saint-Office. Dans le gouverne¬ 
ment de Kovno il y a, d'après cette évaluation, 
1.755.893 Habitants, dont 1.262.857 catholiques, 
170.352 orthodoxes et protestants, et 322.684 non 
chrétiens. Au point de vue do la langue mater* 
ntdle, les catholiques du gouvernement de Kov* 
mi m répartissent de la manière suivante : 
LOTÜtf»? se servent du lituanien et 190.800 par¬ 
ient polonais, et on pourrait ajouter bianc- 
russien. Cependant, les Lituaniens en géné¬ 
ral pensent que dans le gouvernement de Kovno 
il y a un million et demi de catholiques de lan¬ 
gue lituanienne et dans le gouvernement de 
Courtaude environ cinquante mille. 

Le gouvernement de Grodno, d'après les sta¬ 
tistiques officielles de 1897 ne compte que 
3.570 personnes de langue lituanienne et 161.662 
de langue polonaise, qui tontes sont catholiques. 
Le gouvernement de Yiïna compte, d'après les 
mêmes statistiques, 279.876 catholiques de lan¬ 
gue lituanienne et 130.054 personnes de langue 
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polonaise qui sont généralement catholique#* 
Cependant, la généralité des Lituaniens pense 
que le nombre des catholiques de langue litua¬ 
nienne dans le gouvernement de Yilna est de 
450,000 à 550.000, le nombre de ceux de langue 
polonaise de 225,000 et de ceux de langue blanc- 
russienne de 200.000 environ, tandis que dans 
le gouvernement de Grodno il y aurait 250.000 
catholiques de langue polonaise. 150,000 de lan¬ 
gue hlane-russienne, et d’après les renseigne¬ 
ments de M. le curé Jean Wronka, 15.000 de lan¬ 
gue lituanienne * ( 

Dans le gouvernement de Suvalki, ce sont les 
Lituaniens et les Polonais qui sont générale* 
ment catholiques. D’après des statistiques offi¬ 
cielles de 1897, la population de langue litua¬ 
nienne dans ce gouvernement s’élève à 304.602 
et celle de langue polonaise à 134.006. Cepen¬ 
dant la généralité des Lituaniens considère que 
Je nombre des Lituaniens se monte à 450.000 et 
celui das Polonais à 200.000. 

Donc, d'après Vopinion générale des Litua¬ 
niens, il y a dans las cinq gouvernements for¬ 
mant les trois diocèses de Lituanie 2.565.000 
catholiques do langue lituanienne. Cette opinion 
semble exagérer le nombre de catholiques de 
langue lituanienne; cependant, il faut le dire, on 
ne peut s’en tenir non plus aux statistiques offi¬ 
cielles de 1897 qui sont reconnues tendandeu- 


1 Johannes Wronka, Kurland vnd Litauen. p. 68. 
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ses en ce qui concerne la, question des nationa¬ 
lités. 

Après avoir vu la composition de la popula¬ 
tion de Lituanie, haut aii point de vue des cul¬ 
tes qu'au point, de vue de la langue maternelle, 
examinons ila position juridique des différents 
cultes dans ce pays. 


CHAPITRE II 


Situation juridique des cultes en Lituanie 

SnMMAm*;: Anomalie de Ui sllnalkm des cultes du# 
au régime trop unitaire de ta Russie , — Nouvelle 
situation établie par l'oukase du 17/30 avril 1905 , — 
Trots points fondamentaux de Voukase. — La mise 
à profit de ce document — Consternation du clergé 
orthodoxe. — Règlement du ministère de Vintèrieur 
ri« 18[31 août 1905 concernant Vapplication de Vou¬ 
kase impérial. — Règles concernant le passage de 
Vorthodoxie à une autre confusion chrétienne. — 
La conduite du gouvernement dans son application. 
— La situation de religion dominante laissée d Vor¬ 
thodoxie „ — L'insuffisance (tes ft'&erîés religieuses 
pour VEglise catholique. 

Les dirigeants d'un paya ne sauraient ignorer 
les croyances religieuses de leurs ressortissants, 


étant donné que la religion constitue une force 
sociale considérable. Dana un pays où il y a plu¬ 
sieurs religions, tontes conditions égales, ils 
accorderont plus de faveur à la religion qui 
compte le plus d'adhérents. Dans le chapitre 
précèdent, nous avons vu qu'en Lituanie ce sont 
bs catholiques qui sont les plus nombreux 
(50,42 % ou 55.40 % ) ; ensuite viennent les or¬ 
thodoxes (24 % oit 26,57 %) ; puis les israé- 
îites (13,45 % ou 14,22 %) et enfin les protes¬ 
tants ( 10.34 r / t mi 2.33 %). Cependant, c’est 
]'orthodoxie qui a la sUnulUm de religion domi¬ 
na nie en Lituanie et non 4c catholicisme. Ceci 
provient du fait que ta Lituanie n'est qu'une 
simple province île -l'empire de Russie et que 
le régime russe est trop unitaire. Les autorités 
russes favorisent l'orthodoxie, religion qui a le 
plus d’adhérents dans l’Empire entier; de plus, 
T orthodoxie est professée par l'immense majo¬ 
rité de la population grand-russienne, popula¬ 
tion qui Fonda l'Empire russe et qui en est ac¬ 
tuellement l'assise fondamentale. Mais on re- 
eomiaii volontiers aujourd'hui qu'il convient de 
modérer les tendances centralisatrices dans des 
pays comme la Russie, qui sont habités par un 
grand nombre de nationalités différant de reli¬ 
gion, de mœurs, de langue, etc. Une politique 
cherchant à établir par tous les moyens dans 
un tel pays l'unité religieuse, nationale et poli¬ 
tique est condamnée tôt ou tard à échouer. 

Parmi tons les droits que l’homme réclame 
avec le plus d’insistance pour exercer son acti- 
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vité dans la société, k liberté religieuse occupe 
la première place. Forcer quelqu'un à embras¬ 
ser ou à professer une religion qu'il considère 
comme fausse ainsi que le taire abandonner 
celle qu'il lient pour vraie, c'est forcer un hom¬ 
me à se mettre on opposition avec ce qu’il a de 
plus sacré et de plus inviolable, c'est en somme 
le démoraliser. Aussi, les Lituaniens catholi¬ 
ques ne s’indignaient pas tant des faveurs maté¬ 
rielles que le gouvernement russe accordait à 
l'Eglise orthodoxe et à son clergé en Lituanie, 
que de la pression qu'il exerçait sur les cons¬ 
ciences en les forçant à pratiquer les rites reli¬ 
gieux qu'ils considéraient comme offensant Celui 
dont dépendait tout leur être* dans le passé, dans 
le présent et dans l'avenir, et avec Qui le devoir 
et respérance du bonheur éternel commandaient 
d'être en paix. Aussi l'édit impérial du 17/30 
avril 1905, enlevant les fers qui gênaient la 
conscience des âmes nobles, depuis la chute de 
la Pologne-Lituanie, causa-t-il une immense joie 
dans le pays. Cet acte, tout en conservant à la 
religion orthodoxe la situation de religion do- 
minute dans l'Empire russe permit aux ortho¬ 
doxes de passer dans n'importe quelle confes¬ 
sion chrétienne* 

Les principes devant régler dorénavant la si¬ 
tuation juridique des cultes eu Lituanie ainsi 
que dans tout l'Empire russe se trouvent expri¬ 
més dans le dit oukase impérial. Tl a paru en¬ 
suite une circulaire ministérielle datée du 
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18/31 août de la même année visant l’applica- 
lion <le eet oukase. 

Voici les trois points fondamentaux de rédit 
impérial sur la liberté de conscience : 

1° € Reconnaître que ^abjuration de la foi 
orthodoxe en faveur d T une autre confession ou 
doctrine chrétienne ne comporte plus de pour’ 
suites et ne doit pas entraîner des conséquences 
désavantageuses quelconques, soit par rapport 
aux droits personnels, soit par rapport aux 
droits civils, et que la personne qui, après avoir 
atteint Tâge de majorité, aura abjuré l'ortho¬ 
doxie, sera reconnue appartenir à la confession 
ou doctrine religieuse quelle s'est choisie, 

2° € Reconnaître que dans lo cas de passage 
dans une autre confession d’uu des deux con¬ 
joints professant auparavant la même foi chré¬ 
tienne, tons leurs enfants qui n’ont pas atteint 
à ce moment Fâge de majorité restent dans la 
première (originaire) foi qu’un des conjoints 
continue de professer; mais si ce passage est le 
fait dos deux conjoints, leurs enfants qui n’ont 
pas encore atteint l’âge de 14 ans, suivent la foi 
de leurs parents; et ceux qui auront atteint cet 
âge restent dans leur première foi. 

3° < Statuer comme complément à ces règles 
que les personnes considérées comme orthodo¬ 
xes, mais qui, en réalité, professent la, religion 
non chrétienne à laquelle ite appartenaient eux- 
mêmes ou leurs ancêtres avant leur incorpora¬ 
tion à l’orthodoxie, pourront, selon leur désir, 
sortir de la religion orthodoxe. % 


On remarquera que l’édit impérial maintient 
l'interdiction qui défend aux chrétiens de passer 
dans une confession non chrétienne. 

L’onkn^e était clair et no semblait comporter 
pour son application aucun règlement particu¬ 
lier. Les évêques catholiques, en l’envoyant au 
clergé se contentèrent de raccompagner, pour 
la plupart d'instructions d'ordre liturgique et 
canonique. Ceux qui n'étaient orthodoxes que 
par force, s’empressèrent de de mettre à profit. 
Dans certains endroits, les églises orthodoxes 
furent à peu près complètement abandonnées. 

Le clergé orthodoxe s’émut en voyant des pa¬ 
roisses entières disparaître. Il fit des réunions, 
des conciliabules, afin de trouver des moyens 
pour maintenir des masses soi-disant ortho¬ 
doxes passant au catholicisme. Et voilà que, 
sous lu date du 18/31 août 1905, N" 4628, paraît 
l'ordonnance du ministre île l'intérieur dressant 
les règles de passage de 'l'orthodoxie au catholi¬ 
cisme. 1! ne sera peut-être pas inutile de le re¬ 
produire ici. 

* * * 


Après avoir répété les articles de l’oukase du 
17/30 avril 1005 concernant le passage de l’ortho¬ 
doxie aux autres religions, la circulaire minis¬ 
térielle continue ainsi : 

« Peu de temps après la promulgation de l’ou¬ 
kase ci-dessus mentionné, on a commencé, dans 
différents endroits de l’Empire habités par une 
population qui n’était pas encore affermie dans 
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l'orthodoxie, surtout dans Ses régions d'anciens 
uniates du royaume de Pologne, dans les extré¬ 
mités de la Russie orientale peuplées par les 
musulmans, ainsi que dans les localités situées 
sur la Baltique, à être saisis par des déclara¬ 
tions de personnes qui, d'après les actes de nais¬ 
sance, étaient considérées comme orthodoxes, 
demandant de les faire exclure de l'orthodoxie et 
de Les inscrire à un autre culte. L'acceptation de 
ces demandes a cependant en pratique rencon¬ 
tré des difficultés considérables pour la raison 
d'absence dans l'oukase du 17/30 avril de toute 
indication concernant l’ordre dans lequel doit se 
faire l'incorporation à une outre religion des 
personnes qui ont renié l'orthodoxie. Dans cer¬ 
tains endroits, le clergé catholique a profité de 
cette lacune dans T oukase, et les chefs diocé¬ 
sains ont adressé à leur clergé des ordonnances 
réglant Tordre du passage au catholicisme des 
personnes qui reniaient l'orthodoxie. Tl est évi¬ 
dent que tes autorités administratives ne pou¬ 
vaient pas admettre Inapplication de ces ordon¬ 
nances, car ces ordonnances étant du ressort 
du pouvoir de TEtat, ne peuvent pas être basées 
uniquement sur les dispositions canoniques, et 
de plus, ces ordonnances occasionneraient dif¬ 
férentes applications non seulement selon la 
confession, mais encore selon lo diocèse. Eu 
égard à tout cela, le ministre do l'intérieur, se 
préoccupant de l'application imperturbable de 
l'oukase du t? (30) avril, a saisi à la fin du 
mois de mai de cette année-ci le Conseil des 


Ministres de la nécessité de dresser des règles 
provisoires pour le passage de l'orthodoxie aux 
autres religions ou croyances, avant que la 
question soit tranchée par voie législative. Le 
Conseil des Ministres a autorisé le ministre de 
l'Intérieur à dresser des règles du passage de 
Y orthodoxie aux autres religions ou croyances 
pour les personnes qui ont renié l’orthodoxie, 

« Pour ce qui est de la conversion à l'ortho- 
doxie ou bien du retour au sein de l'Eglise or* 
thodoxe, il est évident que l’Eglise dominante 
dans l'Etat a le droit imprescriptible d'user de 
tous les moyens légaux et d’exercer une influence 
morale sur ses membres qui la renient ou qui 
Tout reniée* afin de les maintenir dans leur an¬ 
cienne foi et afin de les faire revenir il l'ortho¬ 
doxie. Sous ce rapport, les autorités provincia* 
les doivent prêter tout leur concours nu clergé 
orthodoxe et veiller mi même temps A ce que 
los personnes qui ont abjuré l'orthodoxie, mais 
y veulent revenir ne soient ipoini empêchées ou 
gênées par les personnes d'une autre religion. 

< Par suite, pour ce qui est du passage d'une 
confession non orthodoxe dans une autre con¬ 
fession aussi non orthodoxe* il est à remarquer 
que l'oukase du 17/30 avril n’a point apporté de 
changements à la loi en viguer {Code des cul* 
tes étrangers* art, 6 et Avis du Conseil de 
l'Empire sanctionné par le Souverain le 19 avril 
[2 mai] 1904), et les dispositions existantes à 
cet égard, bien que sujettes, en vertu de la décî- 
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sion du Conseil dos Ministres, à une révision 
législative, restent sans changements. 

< Enfin, pour ce qui est de l'abandon de l'or¬ 
thodoxie, il est à remarquer que l'oukase du 
17 (30) avril, en supprimant les peines pour ce 
délit ainsi que les conséquences civiles qu'il en¬ 
traînait, par le fait même a accordé à tous un 
libre choix de la confession. Il s'ensuit que ré¬ 
tablissement du principe d’une autorisation spé- 
einle pour le passage de l'orthodoxie dans une 
autre confession quelconque serait contraire 
à l'esprit de la loi* Pur conséquent, la question 
se réduit à établir tin enregistrement dos passa¬ 
ges de l'orthodoxie aux autres religions en le 
rendant du ressort des autorités administrati¬ 
ves, De plus, il est nécessaire qu'il y ait un cer¬ 
tain intervalle entre la présentation de la décla¬ 
ration d'abandon do l'orthodoxie et, son incorpo¬ 
ration définitive à la religion qu'il aura choisie 
pour rendre possibles les exhortations du clergé 
orthodoxe à celui qui renie l’orthodoxie, et dans 
‘le cas de passage dans une confession non chré¬ 
tienne, pour pouvoir vérifier, si les personnes 
désireuses d'être rayées de l'orthodoxie présen¬ 
tent les conditions exigées par l'article 3 de l'ou¬ 
kase du 17 (30) avril, 

* En vertu de ce qui vient d'être exposé ainsi 
que pour se conformer aux considérations émi¬ 
ses b cet égard par le Conseil des Ministres 
pour le passage des personnes orthodoxes aux 
atitrès religions et confessions, il faut observer 
les règles suivantes : 
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l n Les personnes désireuses de passer de l'or¬ 
thodoxie à une autre confession chrétienne 
adresseront une déclaration au gouverneur de 
V endroit, directement ou par l'intermédiaire de 
]Administration et de la police de l'arrondisse¬ 
ment Dans ce dernier cas, l'autorité d'arron¬ 
dissement transmettra sans délai cette dédara- 
tion à l’autorité do gouvernement (province) 
et en mêtnc temps communiquera au clergé or¬ 
thodoxe de la paroisse du reniant son inten¬ 
tion de passer à une autre confession. 

€ 2° Le gouvernement, après avoir reçu la 
déclaration qui lui a été présentée, soit directe¬ 
ment, soit pur rintermédiaire de l’autorité d'ar¬ 
rondissement en fera part sans délai à l’autorité 
diocésaine orthodoxe et ensuite dans le délai 
d’un mois h partir du jour de réception de cotte 
déclaration, h\ renverra k ilAutorité ecclésias¬ 
tique de la religion que le déclarant désire em¬ 
brasser. 

*3° Si l'autorité ecclésiastique d’une autre 
confession admet cet orthodoxe h sa religion, 
cette autorité ecclésiastique en fera part au 
gouverneur de l 1 endroit qui, k son tour, en fera 
part à l'autorité ecclésiastique orthodoxe. 

' < 4° Les personnes appartenant à la confes¬ 
sion musulmane et aux autres confessions non 
chrétiennes qui ne sont orthodoxes que de nom 
et qui désirent être incorporées à la religion 
qu'elles professent effectivement en feront dé^ 
claration selon l’ordre indiqué dans le paragra¬ 
phe premier de ce règlement; mais le gouverneur 


devra s’assurer par les moyens qu’il reconnaîtra 
les plus efficaces que le solliciteur ou ses an¬ 
cêtres appartenaient en effet à cette confession 
non chrétienne que le solliciteur se reconnaît 
actuellement professer et à laquelle il désire 
être incorporé, SU y a des difficultés pour cons¬ 
tater exactement cette circonstance* l’autorité 
administrative m bornera à vérifier si le décla¬ 
rant s’éloignait du raccomplissement dos rites de 
l'Eglise orthodoxe, n'allait )>as se confesser, 
communier, etc*, déjà avant lu promulgation de 
l’oukase du 17 (îîO) avril 1905 pour la pénétra¬ 
tion dans le peuple des principes de tolérance 
religieuse. Ceci étant constaté, le gouverneur 
on fera part h l'autorité ecclésiastique diocé¬ 
saine pour qu'elle fasse effacer le nom du de¬ 
mandant des actes de naissance. 

< J’ai l'honneur de présenter à Votre Excel¬ 
lence ce qui vient d'être exposé pour votre gou¬ 
verne et pour l'exécution en ce qu'il faudra, 
en ajoutant que si après la. promulgation de 
l'oukase impérial du 17 (30) avril cri vertu de 
celui-ci il y a dêpY rlas défections de l'ortho¬ 
doxie en faveur d'une autre confession, ces cas 
doivent être enregistrés selon les règles que 
nous venons d'indiquer plus haut * 

* * * 

Ce règlement fut adressé aux gouverneurs 
de provinces et ensuite aux évêques* Mais tous 
les évêques ne s’empressèrent pas de l'envoyer 
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à leur clergé respectif, Ce règlement exigeait 
une reconnaissance juridique par l’autorité ci¬ 
vile des conversions fuites depuis le 17 (30) 
avril 1905 jusqu'au 18 (31) août de la môme an¬ 
née. Celle reconnaissance devait Être faite après 
une déclaration écrite du converti L T exigenco 
de faire cette déclaration aurait pu induire les 
convertis à se méfier de la réalité de la liberté 
accordée par l'oukase. C'est pour cette raison 
surtout que certains évêques essayèrent de rein* 
placer ce règlement ministériel par leurs or¬ 
donnances propres. L'évêque de Samogitîe* Mgr. 
PaJlulon, l'envoya à son clergé seulement le 
28 janvier (10 février) 1908, On admettait au 
catholicisme les convertis orthodoxes en tenant 
compte uniquement des ordonnances des évê¬ 
ques* Le gouvernement s'en aperçut et demanda 
parfois aux évêques de punir \m prêtres pour 
n'avoir pas appliqué le règlement du 18 (31) 
août 1 et quelquefois lew fit citer en justice* 

Le clergé orthodoxe ne fut pas satisfait de lu 
faveur que le règlement ministériel lui accorda il 
en lui fixant le dlélai d’un mois pour exercer 
une influence sur les orthodoxes abandonnant 
leur Eglise* 11 ne communiquait pas aux gou¬ 
verneurs les résultats de son action persuasive 
dans le délai qui lui avait été fixé et par consé¬ 
quent les gouverneurs ne transmettaient pas 
aux évêques les demandes des orthodoxes qui 
désiraient abjurer l'orthodoxie. Alors plusieurs 

■ Itànûtiiwi </» ptinittre de antérieur à t'erf/ue de Srtmar- 
rie, du 5/18 mnr» IttÜH, n» 1367. 


évêques se plaignirent auprès du ministère de 
l'intérieur que les gouverneurs Rappliquaient 
pas le règlement ministériel, Le ministre étant 
saisi de ces plaintes enjoignit aux gouverneurs 
d"observer strictement son règlement, en disant 
qu'iils devaient transmettre aux chefs diocésains 
les déclarations des orthodoxes désireux de 
passer au catholicisme pas plus tiard que dans 
Je délai d’un mois à partir du Jour de la récep¬ 
tion de ces déclarations, mémo s’ils n'a valent 
pas encore reçu do nouvelles sur les résultats 
de l’action persuasive exercée pur le clergé or¬ 
thodoxe L 

On a trouvé un moyen de mettre de» entraves 
au développement du catholicisme en donnant 
à l'oukase lui-même une interprétation défavo¬ 
rable à la tolérance religieuse, L'art, 2 de l’ou¬ 
kase dit que si le * passage (de l’orthodoxie A 
une autre religion chrétienne) est le fait des 
deux conjoints, leurs enfants qui n’ont pas en¬ 
core atteint Tdge de 14 ans, suivent la foi de 
leurs parents >, M, Vcriovkine, gouverneur de 
Kovno, n demandé au département de» Cultes, 
le 11 (24) décembre 1909, comment appliquer 
cet article pour le cas où l’un dos parente qui 
était orthodoxe est mort et le second qui est non 
orthodoxe désire incorporer à la religion qu'il 
professe lui-même son fils ou sa fille qui n'ont 
pas encore atteint l âge de 14 ans. Le départe¬ 
ment des Cultes répondit le 10 (23) février 1910 

' ÜVcufaird du ministre de Cintérieur' aum ffouvem^itrs 
du 18 (31) mars 190B. n- Itm, 
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que < les enfants qui n’ont pas encore atteint 
l’âge de 14 ans peuvent suivre la foi -de leurs 
parents seulement dans le cas où les deux con¬ 
joints changent de religion >. Et le département 
fijouto qu’il vient de saisir le Sénat dirigeant de 
la question des difficultés et des doutes qui sur¬ 
gissent dans l'application de l’article 2 de F ou¬ 
kase du 17 (30) avril. < Mais avant que la que s- 
tien mentionnée soit résolue par le Sénat diri¬ 
geant, aucune demande pour le changement de 
confession dos enfants qui ne rentrent pas dans 
les prescriptions de l'article 2 de 'l'oukase ne 
peut être acceptée l . Le Sénat n'a jamais rien 
répondu, au moins on n'en sait rien aux évê¬ 
chés. 

Dans la partie diapositive de sa réponse, le 
département a. s Lin plénum t répété ce qui était 
déjà dans l'oukase, mais en aemiUmut la néces¬ 
sité du changement do religion par les deux con¬ 
joints pour qu’un enfant orthodoxe puisse être 
incorporé à une autre religion. Cette réponse 
a restreint l'application de l’oukase. Le clergé 
catholique admettait au catholicisme les enfants 
en question, eu professant le principe que le 
conjoint survivant avait, après la mort de Tau- 
tre conjoint, les mêmes droits sur ses enfants 
à lui seul que les deux époux avaient aupara¬ 
vant. Ce principe semble être conforme aussi 
bien à l’esprit de la loi russe qu'au droit natu¬ 
rel. Mais depuis 1910. les tribunaux étant saisis 

1 La communiâtwn du ffouverneirr d** Kfnmo à f étîÆr/wfi de 
Samoffitïe, du 31 janvier (13 février) 1010, n* 
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de la cause condamnaient dans ces cas les prê¬ 
tres pour avoir transgressé l'oukase du 17 (30) 
avril. Il est à noter que celte jurisprudence n'a 
eu cours que dans les provinces lituaniennes. 

* * * 

Nous avons dit plus haut que l'oukase du 17 
(30) avril 1905 travail pas enlevé iï lu religion 
russe orthodoxe lu situation de religion domi¬ 
nante dans l*Etat, Voyons maintenant les droits 
et les privilèges les plus importante que lui 
crée cette situation. Dhtlmnl, l'Eglise russe or¬ 
thodoxe seule h le droit de propagande en fa¬ 
veur de sa doctrine et il est défendu sévèrement 
aux ecclésiastiques et laïques d'autres confes¬ 
sions chrétiennes de faire quoi que ce soit pour 
propager leurs confessions même parmi les non 
orthodoxes l . A plus forte raison il est défendu 
de faire de La propagande parmi les orthodoxes 
pour les convertir h une autre confession chré¬ 
tienne ou non chrétien ne. Par conséquent, il est 
interdit de faire de la propagande par des ser¬ 
mons ou des conférences publiques ainsi que 
par des écrits on des Images ayant pour but 
d'exciter les orthodoxes i\ changer de religion". 

Les enfants issus des mariages mixtes, entre 
orthodoxes et non orthodoxes chrétiens, doi¬ 
vent être baptisés et éduqués dans la religion 

1 Hrfftemmt fie* culte* H ratifiera. nrt 4 et 5 y dans le Onde 
maae, I. XL partie L supplément de ISO®. 

* R^fftemcnt de* cultes êlranf/ert, Gode russe, l XI, ar1. T®. 
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orthodoxe, et de tels mariages eux-mêmes ne 
peuvent être bénis que par tes prêtres ortho¬ 
doxes 1 * Si un mariage de chrétiens non ortho¬ 
doxes a été béni pur le prêtre orthodoxe, la 
question de sa valeur et du divorce est du res¬ 
sort du tribunal ecclésiastique de l'Eglise or¬ 
thodoxe. 

Le comput des Jours* des mois, des fêtes, des 
Jours fériés et non fériés s'établit, conformé¬ 
ment aux vœux de l'Eglise orthodoxe, d'après 
le calendrier Julien et non pas le grégorien, qui, 
après la réforme introduite par le pape Gré¬ 
goire XIII (1572-1ÔS5) fut reçu dans l'Occi¬ 
dent De plus, les divertissements et distractions 
publics de tout genre ne sont pas permis les 
Jours dans lesquels l'Eglise orthodoxe les Juge 
i ndéccnta 3 * 


+ * * 


En examinant rédit du 17 (30) avril 1905, on 
voit que le gouvernement de Nicolas II apporta 
des améliorations considérables à la situation 
des différentes confessions en Russie au détri¬ 
ment des privilèges de l'Eglise orthodoxe* Ce¬ 
pendant. on ne peut pas ne pas constater que 
bien des entraves que Catherine II avait éta¬ 
blies et que ses successeurs avaient aug¬ 
mentées et maintenues contre l’Eglise oathnli- 


* Code rujjfi?, t. X, p. I, ftrl 68. 

1 N. Souvornlt Le droit ecclésiastique fen russeï. Moscou, 
1913, p. 516. 
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que n’ont pas été abolies par ce monarque, SL 
gnalons-en quelques-uns. 

Chacun comprend aisément que l'Eglise ne 
peut donner toute la force de son influence que 
quand chacune des roues dans la machine de 
son organisme est dans lia possibilité d’accom¬ 
plir la fonction qui lui revient, d'après le plan 
de son Fondateur. Et quiconque est quelque peu 
renseigné sur la nature do cette institution mon¬ 
diale doit reconnaître que la libre communica¬ 
tion du chef de TEglise avec ses évêques, celle 
des évêques avec leurs prêtres et celle des prê¬ 
tres avec leurs fidèles est indispensable pour 
atteindre le but pour lequel elle a été fondée. 

Malheureusement, le Saint-Siège ue peut pas 
avoir de rapports directs avec les évêques litua¬ 
niens, de meme qu’avec les évêques de toute la 
Kussie. Les ordonnances du Saint-Siège ne 'leur 
arrivent que par Tintermédiaire du Départe¬ 
ment des Cuites, faisant partie du ministère 
de V Intérieur, Les représentants de la hiérar¬ 
chie de l'Eglise lituanienne doivent suivre la 
même voie pour la communication avec le 
Saint-Siège. 

Oi\ l’influence continuelle du Saint-Siège est 
d'autant plus indispensable en Lituanie qu'elle 
ue présente pas. au point de vue administratif et 
politique un tout organique. Il lui manque à 
cause de cela, sur place, le centre ou pourraient 
converger les tendances au moins les plus fortes 
de toute la population du pays. L’absence de 
cet élément unificateur se fait sentir d’autant 


plus que la population de ce pays n'est pas 
assez homogène au point Je vue Je la langue 
maternelle. Tandis que la population rïo langue 
lituanienne terni h se reconstituer en organisme 
politique et que celle de langue blanc-russienne 
manifeste Je désir très prononcé de former un 
organisme politique commun avec la première, 
parmi la population de langue polonaise il y a 
un parti, celui dm démocrates nationaux qui, 
dît-on. sous l’influence des Polonais de Varso¬ 
vie. voit le bonheur de la Lituanie dans la fusion 
la plus complète possible avec la Pologne. Par- 
mi le clergé il y a aussi une fraction qui sym¬ 
pathise avec cette idée. Ces sympathies ayant 
été transportées, en certains endroits, dans le 
domaine ecdêtdastique* lu langue lituanienne, 
dans des offices supplémentaires, a été rempla¬ 
cée par In tangue polonaise que I m fidèles de 
ces localités ne comprenaieul pas. Ce fait pro¬ 
voqua une forte réaction de la part -dos repré¬ 
sentants de la renaissance nationale lituanienne. 
Ceux-ci n’ont pas toujours été exempts de toute 
erreur non plus. Les malentendus sur ce terrain 
sont nllés parfois jusqu'à faire intervenir la 
police et les tribunaux. Les chefs diocésains 
eux-mêmes ne trouvent pas toujours les moyens 
(Tenrayer les excès qui se commettent dans ce 
domaine. On comprend par conséquent que rin- 
fluence continuelle du Saint-Siège est fort h dé¬ 
sirer dans ce pays. 

Oet inconvénient se ferait moins sentir sUl y 
avait un centre ecclésiastique unique pour toute 
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la Lituanie dans le pays même. Mais le projet 
de créer une pnmatie ou archevêché pour la 
Lituanie, qui fut soulevé au commencement du 
X1X P siècle, n’a, pas été réalisé, 

Lu réunion des évêques lituaniens pour des 
délibérations sur les Intérêts de l’Eglise en Li¬ 
tuanie ne pourrait sc faire sans l'autorisation 
spéciale du gouvernement russe. En fait, les sy¬ 
nodes provinciaux ne se réunissent pas. 

La communication du clergé avec ses chefs 
diocésains n’est pas autorisée non plus dans tou¬ 
tes les formes que le droit canon prescrit. Les 
synodes diocéstiitis ne se réunissent pas en Li¬ 
tuanie* Ainsi, les évêques sont privés dos lumiè¬ 
res qui pourraient jaillir d’une discussion avec 
les membres les plus éminents du clergé de leurs 
diocèses respectifs, 

Après avoir vu les principaux points de la 
situation juridique des cultes en Lituanie, pas¬ 
sions à l'examen de leur organisation. 
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CHAPITRE UI 


Organisation des cultes en Lituanie 

Somma t ke : On s'occupera uniquement de l'organt- 
sation du cuite catholique en Lituanie. — Division 
de VEgtise de Lituanie en ses unités administratives. 

— Le nombre des doyennés, des paroisses, des cou¬ 
vents, des prêtres t des religieux et des fidèles dans 
les trois diocèse» lituaniens , — La paroisse est une 
personne juridique. — Le curé est officier d'état-ci- 
viL — La dotation des églises paroissiales et 

— Le# nominations des curés et des vicaires. — La 

création des nouvelles paroisses. — L'étendue des 
paroisses. — Le doyen. — fies droits #1 ses de- 
voir». — nomination * — Son traitement — La 

position juridique du diocèse, La nomination des 
chefs diocésains. ■—■ La mense épiscopale. — Les 
droits honorifiques des évêques. — Les évêques au¬ 
xiliaires ou mffraganis. — Le pouvoir administratif 
et juridictionnel des évêques. — Le consistoire dio* 
cêsain, sa composition et son fonctionnement — La 
formation du clérgé. — Les séminaires diocésains 
d'après le concordat de 1882. —* Le nombre des sé¬ 
minaristes. — Les conditions d'entrée. 

Comme on Va vu dans le premier chapitre de 
de cette partie du présent travail, la Lituanie 
est en général un pays catholique. Le protes¬ 
tantisme n'a pas pu y enfoncer de racines pro^ 
fondes. D'autre part, l'organisation de l'Eglise 
orthodoxe en Lituanie ne se distingue en rien de 
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celle qui existe dans la Russie ethnographique, 
Par conséquent nous nous occuperons ici do 
] T organisation do l'Eglise catholique seule. 

L'Eglise catholique de Lituanie est divisée 
en trois immenses diocèses : Yiïna. Samogitie et 
Seyna. Ces trois diocèses ont respectivement à 
leur tête Son Excellence Casimir Michalkiewicz, 
administrateur apostolique, et Leurs Grandeurs 
Nosseigneurs les Evêques François K are vie et 
Antoine Karas. Le diocèse de Yilna. le plus an¬ 
cien de tous les diocèses lituaniens, comprend les 
gouvernements de Yîlna cl de Grodrm; le diocèse 
de Samogitie comprend les gouverne monts de 
Kovno et de Oourlaude; enfin, le diocèse de Sey- 
na comprend le gouvernement de Suvalki et une 
partie du gouvernement de Lomza. Cette dcli- 
mîtation des diocèses de Lituanie subsiste de¬ 
puis le concordat que le Saint-Siège conclut, 
en 1847, avec Nicolas l iw , empereur de Russie* 

Chacun de ces diocèses est divisé, comme ail¬ 
leurs, en doyennés et cm derniers en paroisses, 
Le diocèse de Yïlna est divisé en 23 doyennés 
embrassant quatorze doyennés avec 200 parois¬ 
ses dans le gouvernement de Viïnn et neuf 
doyennés avec 111 paroisses dans le gouverne¬ 
ment de Grodno, Ce diocèse ayant au total 311 
paroisses avec 1.392J41 fidèles est desservi par 
535 prêtres \ Il résulte de ces statistiques que 
dans le diocèse de Vilnn chaque prêtre dessert 
en moyenne 2.603 fidèles. 


1 Calàndarium )>ro cLero dwéceysttno lffibunji m a, D. J9H. 


Dana le diocèse il y a quatre couvents dont 
un pour hommes et trois pour femmes. Le cou¬ 
vent des Franciscains pour hommes est à Grod- 
no; mais il n'y a point de religieux; il sert de 
lieu de séjour aux prêtres qui ont une péni¬ 
tence à faire. Au couvent de Sainte-Catherine à 
Yilna il y a neul religieuses, à celui de Sainte- 
Brigitte à Grodno il y en a quatre et au cou¬ 
vent de 3ftint-Bernardin h Slonim il y en a six. 

Le diocèse de Sainogitie est divisé en 19 
doyennés dont 17 comprennent 208 paroisses 
avec 1 . 262,857 fidèles dans le gouvernement de 
Kovno, et deux doyennés avec 18 paroisses et 
98.524 fidèles dans le gouvernement de Cour- 
lande. Dans ie diocèse de Samogïüe il y a en 
tout 219 églises paroissial 152 églises filiales 
et 1.856,881 fidèles. Kn 1914 VI y avait dans le 
diocèse 637 prêtres; par conséquent il y avait en 
moyenne 2J 29 fidèles par prêtre. 

Dans le diocèse de Samogitie iî y a trois cou¬ 
vents dont un pour hommes et deux pour fem¬ 
mes. Au couvent masculin des Franciscains à 
Kretinga (gouvernement de Kovno) il y a deux 
religieux, au couvent féminin de Saint-Benoît A 
Kovno il y a 19 religieuses et à celui de Sainte- 
Catherine à Kroki (en lituanien Krukèe) il yen 
a 16. 

Le diocèse de Seyny ou Àugustov est divisé 
en 11 doyennés dont 7 sont situés dans le gou¬ 
vernement de Suvalki, comprenant 93 paroisses 
avec 446.367 fidèles; et las 4 autres doyennés 
ayant 56 paroisses avec 249.056 fidèles se trou- 
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vent dans Je gouvernement; de Lomza, Dans le 
diocèse il y a 128 églises paroissiales, 21 églises 
filiales, 91 chapelles publiques* 352 prêtres et 
695.114 fidèles; donc à la charge d'un prêtre il 
y a 1.976 fidèles* Le diocèse de Seyny a deux 
couvents féminins à. Lomæa et à Szczuczyn avec 
23 religieuses. 

Dans les trois diocèses il y a en tout 44 
doyennés, 658 églises paroissiales, 173 églises 
filiales, 91 chapelles publiques, 1,524 prêtres, 
3.444.136 fidèles, deux couvents masculins avec 
deux religieux et sept couvents féminins avec 
77 religieuses. Donc il y a en moyenne 2.259 
fidèles par prêtre, 5.235 fidèles pour une église 
paroissiale et 3.731 pour une église ou cha¬ 
pelle publique. 

* * * 


La paroisse est la plus petite division admi¬ 
nistrative ecclésiastique. En Lituanie ainsi 
qu’en Russie elle est considérée comme person- 
ne civile L La paroisse a le droit d T acquêrir et 
de vendre des biens h conditions d T observer les 
prescriptions respectives des lois d’Empire. 
Pour l'acquisition d'immeubles la paroisse doit, 
à part F observation des prescriptions législati¬ 
ves qui s'y rapportent, avoir l'autorisation du 
Consistoire catholique romain dont nous parle¬ 
rons pins tard, et celle de l'autorité civile res- 


I N. SnvoroY. Droit ecdesiasliqtte (en russe). Moscou, 1913, 
p, 435. 
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pective. Quand ü s'agit de vendre des biens pa¬ 
roissiaux ou de les donner à bail pour une 
durée de plus d'un au, l'autorisation du Consis¬ 
toire diocésain est de rigueur; le pouvoir civil 
lie s'en mêle pas. Mais pmir le terme d'un an 
ou moins la paroisse peut donner à bail ses 
biens immeubles sans demander aucune autori¬ 
sation. 

En Lituanie le curé représente la paroisse 
vis-à-vis du pouvoir civil. Aussi lui seul signe 
les conventions faites au nom de la paroisse. 
Seulement dans les cas où des sacrifices ex¬ 
traordinaires de la part des paroissiens sont 
nécessaires, par exemple en cas de construction 
d'une église, le curé admettra pour plus de so¬ 
lennité de l'acte, à côté de sa signature celles 
des délégués paroissiaux. 

Le curé est officier d'état civil. CVst lui qui 
inscrit et conserve les actes des naissances* ma¬ 
riages et décès de scs paroissiens. C’est lui qui 
peut en donner aussi en cas do besoin des ex¬ 
traits qui sont considérés comme actes authen¬ 
tiques. Mais pour certains oas ces actes doivent 
être authentiqués par le Consistoire diocésain 
catholique-romain. L’acte dressé par le curé eu 
tant qu'officier de l’état civil a, d'une manière 
générale, force obligatoire pour tous et ne peut 
être amendé ou annulé que par ïa voie judi¬ 
ciaire. 

Des églises paroissiales et filiales possèdent 
en général des biens immobiliers qui servent à 
La sustentation du prêtre préposé à la paroisse 


ou à l'église filiale. De plus, le curé reçoit du 
gouvernement un traitement s'élevant depuis 
230 Jusqu'à 600 roubles par an. 

La nomination des curés ainsi que des prêtres 
préposés aux églises filiales est du ressort du 
chef diocésain; mais pour l'exercice légal de 
leurs fonctions les nouveaux nommés doivent 
obtenir l'agrément du chef civil du gouverne¬ 
ment, Dans le cas où le gouverneur n'exprime¬ 
rait pas son consentement au cours du mois qui 
suit lu nomination, son silence est considéré 
comme un consentement tacite. La translation 
d'un ecclésiastique d'un endroit dans un autre 
à un poste analogue et en dignité égal peut sVL 
foctuor par l'autorité diocésaine seule, sans au¬ 
cune intervention du pouvoir civil. 

Les vicaires sont nommés de la même façon 
que les curés ou préposés aux églises filiales, 
Les vicaires ne sont pas par leurs charges offi¬ 
ciers de l'état civil, mais ils peuvent y être délé¬ 
gués par leurs curés 1 . 

L'évêque diocésain peut destituer un prêtre 
sans demander le consentement du représentant 
du pouvoir civil, 

La création de nouvelles paroisses ainsi que 
la modification de leurs frontières ne peuvent 
.s'effectuer par l'évêque qu'avec le consentement 
du ministre de l'intérieur. 

Les paroisses sont parfois très grandes tant 


1 îæ ficaire dam Se diocèse de Seyna reçoit do 
ment ttn traitement de lüü roubles par an; dans d'autres dlo* 
céstei il ne perçoit ri^n do gooTememeiit. 
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au point de vue du nombre des fidèles qu'au 
point de vue de l'étendue territoriale. Il y a ém 
paroisses même h la campagne où le nombre 
des fidèles dépasse le chiffre de dix mille. Et 
pour ce qui est do l'étendue, les paroisses ayant 
un diamètre do quelques dizaines de kilomètres 
ne sont pas rares en Lituanie. 

* * * 

Le doyenné présente un ensemble de parois¬ 
ses (respectivement dix) placé sous l'autorité 
ou plutôt sous la surveillance d'un prêtre appe¬ 
lé doyen. Le doyen n’est, par son emploi, qu'un 
primus inter pares et n'a aucune juridiction ni 
sur les prêtres de son doyenné ni sur les fidè¬ 
les, mais il est obligé do présenter chaque an¬ 
née au chef diocésain un rapport sur la situation 
de son doyenné. En cas de malentendus entre 
le clergé et les fidèles ainsi qu'entre les prêtres 
eux-mêmes, ce sont les doyens qui sont chargés 
par les évêques d'examiner l'affaire; parfois on 
en charge des commissions; alors des doyens 
on font d’ordinaire partie. Le gouvernement rus¬ 
se paie par l'intermédiaire des doyens Je trai¬ 
tement aux curés, et le Consistoire catholique- 
romain diocésain s'en sert pour transmettre au 
clergé des instructions et différentes communi¬ 
cations. 

La, nomination des doyens se fait de la même 
façon que celle dos curés. 

Comme rémunération pour leurs fonctions 
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les doyens retiennent le 5 % du traitement de 
leurs curés. 

* * * 

Le diocèse est la plus grande unité de Vadmi¬ 
nistration ecclésiastique jouissant dos privilèges 
de la personne juridique. 

Â la tête du diocèse est placé un évêque qui 
est nommé par le Saint-Siège sur la présentation 
d’une liste de candidats par le gouvernement 
russe. 

La mense épiscopale est composée d’un trai¬ 
tement payé par lu gouvernement et d'immeu¬ 
bles appartenant au diocèse* 

Pour ce qui eet de la dignité, Févêque catho¬ 
lique se trouve dans Aa troisième classe sur les 
14 qui constituent la hiérarchie administrative 
russe et est égal en rang sai lieutepant-généraL 

Les ordinaires des diocèses lituaniens ont en 
droit -leurs évêques auxiliaires appelés en Litua¬ 
nie évêques suffragants. De fait, seul le diocèse 
de Samogitie possédait, ces derniers temps, son 
évêque suflragant. D’autres diocèses so conten¬ 
tent de marquer dans leurs calendriers que le 
poste de Févêque suffragant est vacant. Le dio¬ 
cèse de Vilna a le droit de posséder trois évê¬ 
ques suffragants : ceux de Vilna, de Troki (on 
lituanien Trakaï) et de Brest-Lituanien (Brest- 
Litovsk) * 

En principe, l’ordinaire dirige son diocèse 
d’une manière autonome ou, comme s’exprime le 
concordat du 3 août 1847, « Févêque est seul 
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juge et administrateur des affaires ecclésiasti¬ 
ques de son diocèse, sauf la soumission cano¬ 
nique due au Saint-Siège >. Cependant cette au¬ 
tonomie subit dans bien des eus des tempéra¬ 
ments do la part (lu pouvoir civil en ce qui con¬ 
cerne la nomination des prêtres à des postes 
ecclésiastiques. Pour pourvoir h des postes ec¬ 
clésiastiques l'évèque est obligé de présenter les 
candidats au pouvoir civil, notamment au gou 
verneur de province et, dans certains cas, au 
ministre de l'intérieur ou de l'instruction publi¬ 
que. Le gouverneur a le droit d'approuver les 
nominations aux postes de vicaires, curés et 
doyens, le Curateur de l'Instruction publique (en 
russe popétchitel outchebnaho okrouga) pour 
les postas d'aumônier a aux écoles d’Etat, pri¬ 
maires cl moyennes, et le ministre de l'intérieur 
les nom!nations des professeurs des séminaires 
diocésains et des membres dm consistoires. 

L’évÔquc diocésain a à m disposition une 
commission permanente que nous venons de 
mentionner, appelée le « Consistoire diocésain 
romano-eatholique >. Le Consistoire fut institué 
en 17S8,par Catherine II, sur le mode protestant, 
pour « expédition des affaires spirituelles 
Cette institution a des attributions administra¬ 
tives et judiciaires en môme temps. Il mi de 
son ressort de connaître des affaires du conten¬ 
tieux civil entre ecclésiastiques ayant trait aux 
biens de l’Eglise, de corriger ou faire inscrire 
à nouveau dos actes de naissance, de mariage et 
de décès des fidèles; il s’occupe des questions de 
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y&Iiditédes mariages et des séparations de corps, 
et veille à la régularité de F administration des 
biens de FEglkes. 

Le Consistoire se trouve sous Tautorité -de 
l’évèque diocésain et n'a que voix consultative. 

Il est composé d’un official ou président, d’un 
vice-officia] et de trois assesseurs. Il leur cet 
adjoint, pour les affaires de mariages, un dé¬ 
fenseur du sacré lien matrimonial. Toutes ces 
personnes, en vertu du concordat du 3 août 
1847 soûl eccléslastiques. Leur nomination et 
leur révocation npjmrlionnont aux évêques; les 
nominations sont faites de manière é ne pas 
déplaire au gouvernement, La, besogne est trai¬ 
tée dans les quatre sections qui forment les di¬ 
visions du Consistoire. La langue dans laquelle 
tous les actes du Consistoire sont rédigés est 
le russe. 

La formation du clergé se fait dans les sémi¬ 
naires diocésains. Cette institution est organisée 
à 3a manière des institutions aiialogues dans 
runivers catholique en y ajoutant l’enseigne¬ 
ment obligatoire de la littérature et de 'l'histoire 
russes et le contrôle que le gouvernement exerce 
sur les dépenses. Pour sa sustentation le sémi¬ 
naire reçoit du gouvernement certaines sommes 
et, de plus, il possède des biens-fonds. 

Le dernier concordat que le Saint-Siège a con¬ 
clu avec le gouvernement russe en décembre 
1882 dît que < les séminaires diocésains demeu¬ 
reront sous la direction des ordinaires. En par¬ 
ticulier. les points suivants seront à observer ; 
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l d L'ordinaire nomme le personne} des sé¬ 
minaires. Le recteur, l'inspecteur et les profes¬ 
seurs seront nommés comme par le passé avec 
l'agrément du gouvernement* 

2* L'ordinaire peut* s’il le juge nécessaire 
pour de justes motifs, éloigner le recteur, l'ins¬ 
pecteur. les professeurs et autres personnes ad¬ 
jointes et en désigner d'autres à leur place. S’il 
ne désigne pus tout de suite un remplaçant, U 
en avise le gouvernement. 

3° La formation du règlement du séminaire, 
concernant son organisation, sa partie adminis¬ 
trative et économique, les droits et les devoirs 
du personnel* ainsi que la formation du plan et 
du programme des études, incombe à l'évêque; 
quant A îft partie de l’élude qui concerne la 
langue, l'histoire et la littérature russe, il prend 
dos accords préalables avec le gouvernement* 
et les muttrm enseignant ces branches sont nom¬ 
més avec l'agrément préalable du gouvernement. 
L'évêque demeure d’ailleurs fibre dans la direc¬ 
tion des cours religieux et de la discipline inté¬ 
rieure* > 

À k tête du séminaire est placé un recteur qui 
a comme aide uu inspecteur ou préfet de disci¬ 
pline. Tous les deux sont des ecclésiastiques, 
bien entendu. Les professeurs sont des prêtres 
pour les matières ecclésiastiques et des laïques 
russes pour la 'littérature et l’histoire russes* 
Le traitement que les professeurs ecclésias¬ 
tiques reçoivent du gouvernement est, je ne dirai 
pas modeste* mais simplement insuffisant* 
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Le nombre des élèves du séminaire de 
Seyny (Seïnaï en lituanien) s’élevait en 1913 
à 93, et pour ce qui est des séminaires des dio¬ 
cèses de Samogitie (Kovno) et de Vilna, il est 
fixé par le gouvernement à 150 personnes pour 
chacun. 

Les candidats au séminaire s’ils n’ont pas tout 
à fait achevé les études moyennes dans les éco¬ 
les officielles doivent passer pour y entrer un 
examen sur la langue et riiistnire russes. Ils 
sont examinés par une commission composée 
du recteur du séminaire, des deux professeurs 
laïques du séminaire et d’un délégué spécial de 
la part du ministère de l'instruction publique. 
Enfin, on n’est éléve du séminaire diocésain 
qu’avec rautorisation du gouverneur de pro¬ 
vince. 

On remarquera que l’examen d’entrée effec¬ 
tué par les professeurs laïques sous la prési¬ 
dence du délégué spécial dont nous venons de 
parler ainsi que le droit de refus d’admettre 
quelqu’un au séminaire exercé par le gouver¬ 
neur de province avaient parfois dos inconvé¬ 
nients considérables au point de vue du recru¬ 
tement du clergé. Cependant il faut avouer que 
ces derniers temps les choses se sont améliorées 
consi d ér ab îement * 
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CHAPITRE ÏV 


Action sociale du clergé de Lituanie 

Somma in F, : L'impulsion pour Faction sociale reçue 
par le clergé au congrès national de KîÉna en Î905. 
— La réunion des prêtres lituaniens tenue à Vtfna 
au lendemain du congrès national — Le programme 
du parti des démocrates chrétiens. — La presse ca¬ 
tholique à Kovno , <1 Viina et à Seyna, — L'instruc¬ 
tion populaire dans les gouvernements de Kovno t de 
Vilna et de Suvalki , — Ligue des étudiants litua¬ 
niens catholiques. — Les truies centre Vahus d'al¬ 
cool — La société de tempérance Blaïvybé, — 
cr» erra de charité cUrêitetmes. —* Les sociétés de se¬ 
cours mutuel. — Le nuonmnent économique. — U as¬ 
sociation des femmes lituaniennes catholiques. — 
Considérations générales. La guerre mondiale 
arrête toutes belles œuvres, — La misère dam 
le pays. — Les efforts du clergé pour le soulage¬ 
ment de la misère populaire dans le pays et à l'étran¬ 
ger, — La gaHfrftudtf palemel/e du Souverain Pon¬ 
tife Benoit XV envers la Lituanie. 

Depuis la répression de l'insurrection polo¬ 
naise de 1861 à laquelle certaine couches socia¬ 
les de Lituanie avaient pris part, presque toute 
action légale, sociale ou politique, en Lituanie 
fut impossible jusqu'au commencement du XX* 
siècle, Aussi le ülergé étant tenu à la prudence 
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que comporte sa vocation ne s’y livrait qu’avec 
discrétion. Mais à l’époque révolutionnaire de 
1905, le seïmas lituanien (assemblée politique) 
montra clairement au clergé la nécessité d’orga¬ 
niser les forces catholiques du pays : un groupe 
socialiste de quarante à soixante personnes avec 
un programme bien déterminé fut à même d’ex¬ 
ercer une influence sensible sur les travaux du 
congrès rie 2,000 membres environ. 

Au lendemain de ce congrès national, les prê¬ 
tres qui y avaient pris part, sc réuniront, sous 
la présidence «le M, l’abbé Pierre Bucys, pro¬ 
fesseur à l'académie impériale romnno-eatho- 
lique de St-Pétersbourg, pour délibérer sur la 
situation du pays au point de vue ecclésiastique 
ainsi que pour prendre des décisions en vue 
d’une action sociale. Il fut élaboré ensuite par 
les professeurs lituaniens de la dite académie, 
MM. les abbés Pierre Bucys, Alexandre Dam- 
brauskas on Dombrovski et Jean Matulewicz, 
un programme en vue de la création d’un parti 
des démocrates chrétiens de Lituanie. Ce pro¬ 
gramme fut publié dans la revue lituanienne 
Draugija (la Société), n° 1 pour l’année 1907 
paraissant à Kovno. Il est vrai que le parti en 
question n’a jamais été organisé formellement; 
cependant ce programme résumant bien les as¬ 
pirations de-s Lituaniens catholiques rendit des 
services bien appréciables aux hommes d’action 
du pays. Voyons quelques-uns des résultats de 
l’action sociale que le clergé ilituanien entreprit 
à cette époque. Le lecteur voudra bien excuser 
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Fauteur de ce travail de se limiter, faute de do¬ 
cumentation nécessaire, à l'étude de Faction so¬ 
ciale du clergé de langue lituanienne seule et 
de ne pas V étendre à celle de langue polonaise 
qui a aussi son importance en Lituanie, notam¬ 
ment dans le diocèse de Vüna, 

Le clergé lituanien se rendit bien compte de 
la puissance que possédait la presse nationale. 
Aussi a-t-il mis largement à profit ce puissant 
levier. Il fut fondé à Kovnp la Société Saint- 
Casimir (Svento Kazimiero Draugija) ayant 
pour but la publication des livres d’ordre reli* 
gicux, moral et scientifique, Elle joue en Litua¬ 
nie, plus ou moins, le même rôle que l'œuvre 
de la Bonne Presse en France. En 1911, l'as¬ 
sociation avait 407 actionnaires ayant versé un 
capital de 20,600 roubles soit 54,500 francs, 
356 membres perpétuels ayant fourni un capital 
de 12,167 roubles soit 33.037 francs et 8.830 
membres annuels apportant une somme de 
13.215 roubles soit 35.099 francs *, La société a 
lin immeuble à Kovno pour remplacement de ses 
institutions. 

Parmi sas publications il faut relever sur¬ 
tout la Bible traduite en lituanien par M. le 
chanoine du chapitre diocésain de Samogitie, 
Joseph Skvirezki ou Skvireck&s, professeur au 
séminaire, et la revue mensuelle Draugija (la 
Société) paraissant à Kovno, dont le rédacteur 
en chef est le prélat du chapitre diocésain de 

1 Drauffija (/a $Qfiîâte\ revue litunn tonne para iss mit A Kovno, 
n*fll pour L'année LOIS, p. 63. 
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Samogitie, le professeur Alexandre Dambraus- 
kas ou Dombrovski, savant et publiciste de pre¬ 
mier ordre. C'est lui aussi qui est le directeur 
de la société de Saint-Casimir. Il faut citer en¬ 
core un de ses principaux collaborateurs, M. 
l'abbé Antoine Mallauskis, docteur en philoso¬ 
phie de P université de Louvain et docteur ès 
sciences sociales de l'uiüver&ité de Fribourg en 
Suisse, ainsi que M. l'abbé Antoine Olechno ou 
Alekna, rédacteur en chef do l'cxctd lente revue 
hebdomadaire populaire Vîenybê (TUnité), se¬ 
crétaire de la société. 

Pour ce qui est des publications paraissant à 
Vilna, il faut mentionner tout d’abord le quoti¬ 
dien VîlUs (l'Espoir) fondé en 1907 et dirigé 
jusqu'en 1910 par M. l'abbé Joseph Tumas, un 
des plus brillants publicistes 'lituaniens, et M. 
Antoine 5m et on a, un des hommes d'action ca¬ 
tholiques les plus en vue. Ce journal se trouva 
avant la guerre actuelle sous la direction de 
M. François Dovydaïtis, un érudit de marque* 
Mérite d'être citée encore YAuara (l’Aurore), 
revue hebdomadaire populaire illustrée, fon¬ 
dée par trois prêtres du diocèse de Vil nu, Jean 
Novicki, doyen de Gledraïciaï on Giedroycie, 
Ladislas Mironas, doyen de Merecz, et Alphonse 
Pctrulis ou Pietrulis, eui'é de Pivosunaï ou 
Pioszuny. Cette revue fut dirigée avant la guer¬ 
re par M. l’abbé Pierre Kraujalis, professeur 
au séminaire diocésain de Vilna. 

À Seïnaï ou Seyny, dans le gouvernement de 
Suvalki parait une revue ecclésiastique men- 
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suolle Vadovas (le Guide) fondée par Mgr. Ca¬ 
simir Propolanis, directeur de l’église et de 
l’hospice de Saint-Stanislas à Rome; cette revue 
fut dirigée avant la guerre par M. l’abbé Fran¬ 
çois Kuraïtis, maître en théologie de l’académie 
de Péterabourg et docteur en philosophie de l’u- 
niversitê de Louvain. De plus, il paraît k Sevny 
une excellente revue hebdomadaire populaire 
illustrée Saltinis (la Source) fondée par M. 
l’abbé Joseph Laükaïtis, député à. la Douma, 
et dirigée par M, l’abbé Joseph Vaïlükaïtis, 
maître en théologie de l’académie de Pétrograd. 

On remarquera que la presse périodique ca¬ 
tholique, en 1914, comptait 17 journaux et re¬ 
vues importants en Lituanie russe. Elle les ti¬ 
rait à 51.000 exemplaires, ce qui donnait 2 mil¬ 
lions 415.000 exemplaires par an, coûtant ‘124 
mille francs. De plus, il y avait h cette époque 
trois feuilles importantes libérales, qui s’impri¬ 
maient à 10.000 exemplaires. Au total, il y avait, 
en 1914, en Lituanie russe 25 journaux et revues 
lituaniens. En face de ces résultats, la Lituanie 
pouvait célébrer en 1914, avec une véritable joie, 
le dixième anniversaire de la restitution de la 
presse nationale. 

* * * 

L’instruction populaire attira particulière¬ 
ment l 5 attention du clergé de Lituanie, Il fut 
fondé h Kovno, en 1907, une puissante associa¬ 
tion Saülé (le Soleil) au développement de la- 
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quelle contribua surtout M. l'abbé Constantin 
Ülsevski ou Àlsauskas, depuis chanoine du 
chapitre diocésain de Samogitie. En 1913, elle 
comptait 63 liliales dans le gouvernement de 
Kovno et entretenait 24 écoles primaires avec 
42 instituteurs et institutrices et 1.533 élèves, et 
une école normale pour former des instituteurs 
et des institutrices. De plus, la société possé¬ 
dait 23 bibliothèques populaires avec 8.092 vo¬ 
lumes, évalués à 2.844 roubles 54 kop,, soit 
7.538 francs 1 . Enfin, on remarquera que cet¬ 
te société érigea à Kovno, avant la guerre, un 
immense bâtiment -pour les besoins scolaires, 
qui coûta plus de 500.000 francs. 

La société Rytas {le Matin) avec siège à Vil- 
na déploie sou activité pour l'instruction popu¬ 
laire dans la. Lituanie orientale et spécialement 
dans le gouvernement de Vilnn* Elle comptait 
en 1913, plus de deux mille membres et a créé 
37 filiales dont 3 fonctionnent dans la ville de 
Yilna 2 . La société est dirigée par M t Y abbé 
Jean Stefanovrïez ou Steponavicius, maître en 
théologie de Tu endémie de Péterebourg et doc¬ 
teur en philosophie de liiniversité de Leipzig. 

Dans le gouvernement de Suvalki, la société 
Zihurys (Le Flambeau) a un rôle analogue 
à celui des deux sociétés précédentes. Fondée en 
1907 par M. l'abbé -InsUn Staügaïtis, en 1914, 
elle avait 49 filiales avec 3.500 membres, Les 

1 Saliinis, aimée 1914, n* 12. 

s Saltinis, année 1914, n° 14. 
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comptes rendus des 44 filiales accusent la pré¬ 
sence* druis leurs bibliothèques* de 7.000 livres 
religieux et J1.00Q livres environ d'autres ma¬ 
tières. 5,000 perso unes environ ont profité de ces 
livres. De plus, la société a créé sept écoles pri¬ 
maires et une école d’enseignement moyen pour 
les jeunes filles* dirigée par M lld Marie Pe- 
ckauskaïté, ancienne élève de T université de 
Fribourg en Suisse. La société est présidée par 
M, l'abbé Mathias Gustaïtis, docteur on philoso¬ 
phie de la même université. 

Cos trois sociétés de l'instruction populaire 
réunissent chaque année, pour le maintien de 
leurs institutions, 40.000 roubles environ* soit 
306.000 francs, 

4 côté de ras trois grandes sociétés pour 
lins» motion populaire, on remarquera encore 
la Liffun dffH Etudiants lituanien», que les élè- 
vos de ruiilversité de Louvain* MM, les abbés 
Georges Galdtkas ou Galdik, François KuraP 
Us, Antoine Maliauskis et l 1 auteur de ce livre à 
leur tête* fondèrent dans le courant de Tannée 
scolaire 1009 et 1910. A cette association adhé¬ 
rèrent surtout les étudiants des universités de 
Louvain, do Fribourg eu Suisse, de Moscou, 
de Cracovie en Gallcie, de la Grégorienne k 
Home et ceux de l'académie catholique de Pé- 
tergbourg, La ligue créa, en 1911 une revue 
mensuelle, Ateïtis (T A venir), paraissant à. Kov- 
no* dont le rédacteur en chef fut M, Fr. Dovy- 
daïtis* étudiant à T université de Moscou. La li¬ 
gue a pour but le groupement de la jeunesse 



Prof. AfjRXAtïrmit ÏJamhkaii.^kas or DoKimovsKi 
Prélat du chapitre diocésain do Samogitie, président do la 
société Saint-Casimir, œuvre do la hnnne presse en Lituanie, 
directeur de la revue Drau-gijti (la Société), etc. 
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lituanienne catholique ainsi que son renouveau 
intellectuel et moral. 

* * * 

Les efforts que le clergé lituanien dirigea à 
Fépoque que nous envisageons contre l’abus de 
F alcool par les masses populaires en créant 
des sociétés de tempérance furent couronnés des 
plus brillants succès. Ce mouvement avait été 
inauguré en 1858 par Mgr. Mathias Wolon* 
czewski ou Valancius, évêque de Samogitie 
(1850-1875) et avait atteint un essor considéra’ 
ble. Vers l'aimée 1864, le gouverneur général de 
Lituanie, Mouravieff, ordonna la fermeture des 
sociétés d'abstinence; il n*y avait en Samogitie 
que cinq personnes sur nulle qui buvaient de 
Falcool. 

Eti 1907, les idées de Mgr, Wolonczewski fu¬ 
rent reprises par quelques prêtres de Samogitie. 
de sorte qu’en 1908 fut créé la Blaïvybé, société 
de tempérance. Cette société étend son action sur 
quatre gouvernements, qui forment trois dio¬ 
cèses de Lituanie : Kovno, Vilna, Suvulki et la 
Courlande. En 1918, elle comptait 191 filiales, 
dont 127 dans le gouvernement de Kovno, 31 
dans le gouvernement de Vilna, 29 dans le gou¬ 
vernement de Suvalki et 4 dans le gouvernement 
de Courlande. Elle avait à cette époque 48,000 
membres. Des 153 filiales qui ont présenté leurs 
comptes rendus à Rassemblée générale des mem¬ 
bres de l'association en 1913, il y en avait 73 
qui possédaient des maisons de thé. Ces sociê- 
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tes avaient répandu 31.148 exemplaire de bro¬ 
chures antialcooliques et 36.132 exemplaires 
d'almanach Padék Dievê (Que Dieu vous aide) ; 
de plus, 26 filiales avaient des chœurs et 20 fi¬ 
liales des galles de lecture et des bibliothèques 1 * 

Ïju Lituanie est redevable de ces beaux suc¬ 
cès de la propagande de la tempérance parmi 
le peuple surtout aux trois prêtres du diocèse de 
S&mogitie, MM. les abbés Paul Koraon, Casimir 
Marmo et Georges Galdik, président actuel de 
la Rlaïvybé. 

* * * 

Les œuvres de charité chrétiennes se déve¬ 
loppent en Lituanie, comme partout d'ailleurs, 
surtout sous l'impulsion du clergé. Le Vil- 
niuns Knlendoritifi (Almanach de Vllmt) de 
1911 compte 30 sociétés de bienfaisance dans le 
gouvernement de Kovnn, Mais, en fait, avant îa 
guerre actuelle, il y on avait une dans presque 
toutes les grandes paroisses de ce gouverne¬ 
ment 

* * + 

Pour ce qui est des sociétés de secours mu¬ 
tuels, citons en premier lieu ^association ou¬ 
vrière de saint Joseph, fondée h Kovno en 1906. 
Au début, les ouvriers de langue lituanienne, 
ainsi que ceux de langue polonaise faisaient 
partie de cette société. Eu 190?, elle s'est scin- 


1 SaUiniSt année 1914, n* 11-12. 
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dée en deux sociétés autonomes, dont Tune ser¬ 
vait les intérêts des ouvriers de langue litua¬ 
nienne, l'autre ceux des ouvriers de langue 
polonaise. En 1912, l'association ouvrière de 
langue lituanienne comptait 267 membres, avec 
un capital de 3.<XK) roubles, soit 7.950 francs. 
Le but de l'association mi d'assurer à la famille 
des membres défunts dm secours Indispensa¬ 
bles. Le directeur de cotte société est M. l'abbé 
Pierre Turauskas ou Turovski. 

Des sociétés analogues existant é Chalvi avec 
*100 membres, é Tatlragé (Tuurogen) avec 50 
membres et h Pauevém (Ponevèje) avec lfKJ 
membres. En somme, les associations ouvrières 
de secours mutuels dans le gouvernement de 
Kovno comptaient, en 1912, un total de 817 
membres s . 

11 fonctionne une société analogue aux trois 
précédentes à Marlampol, dans le gouverne¬ 
ment de Suvalki, fondée par M. l’abbé À. Staü- 
gaïtisL 

Pour ce qui est des mutualités féminines, on 
remarquera l'association de Sainte Zite, fon^ 
dée à Kovno par M. l’abbé Joseph Jarominae. 
En 1914, elle comptait 672 servantes comme 
membres, avec un capital de 7.166 roubles, soit 
18.989 £r 90 Son directeur est M. l'abbé Sta¬ 
nislas Zadeïkîs, Il existe à Vilna une société 
analogue de secours mutuels des servantes litua- 


1 Vadovas 1 1912, p. 38fL 
1 Vi ?rtifbê t 1914, n a 5, 
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nienneg organisée en 1906 par Fauteur de ce 
livre* Ayant pour patronne pareillement sainte 
Zite, elle comptait 'avant la guerre plus de 10QO 
membres. Son but est d’assurer aux membres, en 
cas de perte de leur emploi un asile qu’elles 
peuvent habiter durant un mois. De plus, elles 
ont une institutrice qui leur enseigne le soir 
à lire et à écrire et leur donne des notions d'a¬ 
rithmétique, de géographie et d'histoire. Sou 
directeur est M. F abbé Ladislas Jazukievicz. 

Le clergé du diocèse de Samogitie fonda, sur 
F initiative de M. l’abbé Casimir Baulys* secré¬ 
taire de F évêché, une société de secours mutuels 
pour les prêtres eux-mêmes. En 1913, elle comp~ 
tait 13S membres avec un capital de 18.158 rou¬ 
bles, soit 48.118 fr. 70 l * 

* * * 

Enfin, on remarquera que les prêtres litua’ 
nions Jouent un rôle très important dans le 
mouvement économique même du pays* La Ban¬ 
que des paysans, instituée par le gouvernement 
russe en vue de venir en aide aux petits agri¬ 
culteurs, dégénéra, avec le temps, en une ins¬ 
titution colonisatrice. Elle rachetait les biens- 
fonds aux gros propriétaires de Lituanie et 'les 
revendait h vil prix aux colons russes* B’un 
autre côté, il fut fondé à Varsovie une agence 
sous le nom < Inzynier Klobski i S-ka > ayant 
pourbntdefaire coloniser la Lituanie par les Po- 

* Baxnytinê Apmalga, 1914, n° % f p. 91-92!. 
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louais. Pour parer à ce double danger, le clergé 
du diocèse de Samogitie, sur l'initiative de M. 
l’abbé Vincent JaruMÜa, ancieo député à la 
Douma, organisa une puissante société en vue 
d'assurer la terre lituanienne à la population 
catholique indigène. 

Il est à noter ensuite que le mouvement éco¬ 
nomique en Lilu/inio ml caractérisé par un dé¬ 
veloppement considérable des coopératives de 
toutes sortCH. Ce n'est qu'en I960 que fut auto¬ 
risée la première société coopérative de consom¬ 
mation; au bout de dix ans, il y en avait en Li¬ 
tuanie plus do 120, ayant quelques dizaines de 
mille membres et quelques millions de roubles 
de capital de roulement Voici quelques chiffres 
illustrant le dernier stade du développement de 
cette branche économique, que nous tenons de 
M. Ad fini Vilimovicz, directeur de la Ligue des 
coopératives en Lituanie, ce dont nous lui ex¬ 
primons notre sincère gratitude. Au 1 er janvier 
1915 , il y avait dans le gouvernement de Knvno 
119 sociétés coopératives de consommation avec 
36.890 membres et im capital de roulement de 
3,808.072 roubles 18 kop.; dans le gouvernement 
de Viina, 24 sociétés coopératives de consom¬ 
mation avec 4.832 membres, et. un capital de 
roulement de 487.162 roubles 98 kop,, et dans le 
gouvernement de Suvalki, il y en avait 18 avec 
5.476 membres et un capital de 459.894 roubles 
56 kop. Donc, au janvier 1915, la population 
de langue lituanienne avait au total 161 socié¬ 
tés coopératives de consommation avec 47.198 
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membres et un capital de roulement de 4.755.129 
roubles 72 kop. T soit 12.001*091 francs. 

Les coopératives lituaniennes, créées pour 
différents buts particuliers, s'organisèrent le 
5 février 1915 à Chavli, en une ligue appelée 
Kooperatorius (Coopérateur), en vue de mieux 
harmoniser et renforcer leur action, 161 so- 
ci étés coopératives de consommation y entrèrent, 
12 banques, la Société agricole des gros proprié¬ 
taires de Kqvtiq, avec ses 30 sections, la Société 
agricole Zugrê (gouvernement de Suvalki) avec 
ses 20 sections, ayant 300,000 roubles comme 
capital de roulement, et 5 établissements indus¬ 
triels laitiers, 

11 faut retenir encore que c'est an prêtre, sa¬ 
voir M, l'abbé A, ViUmaviciua ou Vilmovlcz qui 
eut le mérite d'organiser cette ligue; et on re¬ 
marquera en général que ios prêtres, en qualité 
d'organisateurs, de ‘promoteurs ou de direc¬ 
teurs des sociétés coopératives de consommation 
constituent plus du 50 % de l'ensemble des hom¬ 
mes d'action de ce genre* 

Notons encore l'association des femmes litua¬ 
niennes catholiques fondée en 1908 k Kovno, 
éous la direction de M. le chanoine Paul Janus- 
zewiez ou Janusevicius. Cette association a 
pour but de permettre un déploiement utile 
de l’énergie féminine dans le pays. Elle compte 
10 filiales* dont 7 dans le gouvernement de 
Kovno, 2 dans le gouvernement de Vilna et 1 
dans le gouvernement de Suvalki. Elle possède 
une société coopérative de consommation sous 
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le nom de Grazybé (la Beauté) et une école 
ménagère à Àleksota dans le gouvernement de 
Suvalki. Le budget de rassociation s’élevait en 
1913, à 42.000 roubles, soit 111,300 francs \ 

* * * 

D’après l'esquisse que nous venons de tracer 
sur faction sociale du clergé de Lituanie, on 
voit, dans une certain© mesure, combien grande 
est la vitalité de l’Eglise catholique en ce pays. 
Ces beaux résultats montrent la grande force 
qui gisait dans son sein et n’attendait pour se 
manifester que le moment d’une liberté plus ou 
moins grande. Le moment étant arrivé en 1905. 
les forces se mirent en branle avec beaucoup 
d’énergie pour s’étendre à toutes les branches 
de l’activité humaine où la foi chrétienne avait 
des intérêts à sauvegarder. 

Le lecteur est peut-être étonné de l’importance 
du rôle que le clergé lituanien joue dans le 
mouvement économique du pays. Ce fait s’ex¬ 
plique et se justifie par des misons historiques. 
Les mouvements économique, social, politique, 
etc., commencèrent en Lituanie à l’époque révo¬ 
lutionnaire, en 1905. Or, à ce moment, il n’y 
avait pas assez de laïques croyants pour pren¬ 
dre la direction des œuvres, et elles se seraient, 
par suite, concentrées entre les mains des incré¬ 
dules ou plutôt des gens hostiles à l’Eglise, Dans 
ces circonstances, le clergé lituanien, pour faire 


I WfmyW, 1914, n« 13 et 14. 
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— ce qui était son devoir — que le mouvement 
social lituanien fût dirigé conformément aux 
principes de la morale religieuse, se vit obligé 
de prendre une part active à toutes les activités 
de la vie publique, 

Mais le cataclysme qui s’est abattu sur le 
monde quasi entier a atteint la Lituanie en pre¬ 
mier lieu : les premières rencontres militaires 
eurent lieu eu Lituanie. Depuis lors, depuis déjà 
plus de trois ans, ce pauvre pays est continuel¬ 
lement exposé à des dévastations et à un régime 
militaire rigoureux; ses belles œuvres out été 
détruites et il est tombé dans la misère. 

Dans ces circonstances aussi graves, le peu¬ 
ple lituanien prend l'initiative et assume la 
charge de s'organiser lui-même pour se proté¬ 
ger contre les horreurs qu’apporte la guerre 
pour la population civile. Nous voyons surgir 
mie organisation grandiose* où presque toutes 
les forces intellectuelles disponibles sont mobi¬ 
lisées. Sous le nom de «Société lituanienne de 
secours aux victimes de guerre», cette organi¬ 
sation ayant son centre à Vilna arrive h fonder 
dans differents coins de la Lituanie 150 sec¬ 
tions. Les troupes allemandes pénétrant de plus 
en plus profondément en Lituanie, les autorités 
russes, pour faire le vide devant V ennemi* éva¬ 
cuèrent de force des centaines de mille Litua¬ 
niens dans les provinces de F Empire plus éloi¬ 
gnées de la Lituanie* Alors cette association 
se divisa en deux organisations autonomes, dont 
Tune, sous la présidence de M. Smetona, de- 
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meura dans le pays, gardant son centre à Vilna 
pour venir en aide aux Lituaniens restés dan3 
la zone occupée, l'autre, sous la présidence de 
M. Martin Ytclias, député à la Douma, fixa 
son siège h Petrograd pour secourir ceux qui 
se réfugièrent ou furent évacués en Russie. 
Cette dernière société organisa encore dans dif¬ 
ferentes villes russes plus de 50 sections. Avant 
l'arrivé© du comité lituanien mural, à Petro¬ 
grad, il y fonctionna déjà et fonctionne encore, 
sons la présidence de M. l'abbé Laukaitis, dépu¬ 
té à la Douma, un comité destiné à subvenir 
spécial ornent aux besoins dus Lituaniens réfu¬ 
giés dans la capitale russe. 

Lie clergé lituanien a une part très active 
dans les trois associations. De plus, il fut formé 
à Fribourg en Suisse, sur Fiiiltiative de Fau¬ 
teur de cet ouvrage, un comité composé de no¬ 
tables de la Lituanie qui commença à fonction¬ 
ner le 12 décembre 1915, sous le nom de € Co¬ 
mité général de secours pour les victimes de la 
guerre en Lituanie», 

Le courage du clergé lituanien ainsi que son 
esprit de .sacrifice sont hautement appréciés 
par ses compatriotes de tous les partis. 

Mais c'est le geste vraiment paterne] du Sou¬ 
verain Pontife, Benoît XV, destiné à soulager 
la misère du peuple lituanien, qui rattacha ce 
peuple au Saint-Siège, encore plus étroitement 
que par le passé. La quête 1 faite le 20 mai de 

< Le Comité lituanien exécutif fonctionnant & Lausanne, aoiiR 
la préflidence de M, le chanoine G Oteevekî, pour organiser cette 
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l T année 1917, sous la laveur de la bénédiction 
pontificale demeurera toujours dans le souve¬ 
nir de filiale reconnaisseneo du peuple lituanien 
comme une main tendue du chef suprême de la 
chrétienté pour lui apporter des bénédictions 
de toutes sortes. Notons encore que le Saint- 
Père, ému par les souffrances des nombreuses 
familles lituaniennes, durement éprouvées par 
la guerre, leur a envoyé, le 13 mars 1916, pai- 
l'entremise de la Nonciature apostolique de 
Munich, une somme de 10.000 lires et, en 1917, 
une somme de 20,000 lires, malgré les difficul¬ 
tés sans nombre qui accablent actuellement te 
Saint-Siège. On ne saurait mieux terminer ce 
chapitre qu'en montrant les sentiments pater¬ 
nels de l'Auguste Pontife envers le peuple litua¬ 
nien d’après l'interprétation faite dans la lettre 
du 10 février 1017 h Sa Grandeur Monseigneur 
François Karevic, évêque de Samogitio et par 
lui h tout l'épiscopat do Lituanie, par iEmincn- 
tissim© cardinal Pierre Gasparrï, secrétaire d'E¬ 
tat de Sa Sainteté, 


Illustrissime et Eévérendiseime Seigneur! 

Le Saint-Père a eu la douleur d'apprendre le 
bien triste sort qui est échu au peuple lituanien, 


quête ainsi que pour en recueillir le fruit, accuse au3 novembre 
1ÜH7 une pomme de 1,532,000 franca qui se répartit de la manière 
suivante: Allemagne un million de marks, soit 1,250,000francs, 
quatre diocèses de la Hollande 200,000 francs, d*u* diocèses 
fXîége el Namiir) d a là Belque 82,000. Voir la Semaine catho¬ 
lique, organe du diocèse do Lausanne et Genève 1917, d“ 44, 
p. 70&-703. 
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tandis que les florissantes campagnes et les ri¬ 
ches villes de ce pays travailleur sont aujour- 
d'hui réduites à la détresse et à la ruine. 

Mais ce qui a encore plus touché le cœur 
miséricordieux du Saint-Père, c'est le fait d'a¬ 
voir appris par un message du Comité central 
lituanien que la charité des frères du monde 
entier, après s'être déjà manifestée si souvent 
envers tant de victimes de la guerre et particu¬ 
lièrement envers les populations de la Belgique 
ot de la Pologne, n'a pas encore atteint les 
malheureux habitants do la noble Lituanie qui 
depuis si longtemps languissent dans les priva¬ 
tions et dans lu douleur. 

Profondément sensible aux souffrances de 
tant de ses fils qui possèdent le beau titre d'avoir 
toujours été fidèles à l'Eglise et h la religion, 
le Souverain Pontife ne cesse de faire pour eux 
de ferventes prières, afin qu’ils puissent obtenir 
au plus tôt des effets réconfortants de la Divine 
Miséricorde, 

Désireux cependant de venir en aide aux Li¬ 
tuaniens et de participer personnellement a la 
collecte dans la mesure où l'insuffisance ac¬ 
tuelle des moyens ot l'accroissement constant 
des détresses le permettent. Sa Sainteté a bien 
voulu désigner une somme de 20.000 francs pour 
alléger le sort des Lituaniens. Bien que cette 
somme soit modeste, elle montre du moins l'a¬ 
mour du Saint-Père pour les innocentes victi¬ 
mes de la guerre. 

Mais puisque la pénible expérience de cette 
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guerre, qui dure depuis plus de trente mois, lui 
a appris que pour secourir les misères de la 
Lituanie, une contribution mondiale de tous 
ceux qui, bien qu’ils ressentent le contre-coup 
de ce conflit inhumain, n’ont pas été soumis à 
une aussi dure épreuve, est surtout nécessaire, 
le Saint-Père a daigné vous autoriser, Vous, 
ainsi que les autres évêques -de Lituanie, comme 
il le fit déjà au profit des populations de la Po¬ 
logne, à inviter les évêques, Vos confrères du 
monde entier, à choisir un jour de fête de cette 
année, qui pourrait être le dimanche dans l'Oc¬ 
tave de 1 T Ascension, pour que dans toutes les 
églises catholiques des prières publiques et une 
quête charitable soient faites pour les malheu¬ 
reux Lituaniens. 

Le Souverain Pontife nourrit Tespoir que 
tous ceux qui sentent lu nécessité {le la frater¬ 
nité chrétienne répondront à cet appel paternel 
avec une générosité proportionnée aux besoins 
de ces infortunés; il est confiant que le produit 
de cette pieuse obole constituera une aide effec¬ 
tive durable, ainsi qu’un grand réconfort moral. 
À titre de bienveillance paternelle envers ses 
malheureux fils lituaniens et envers tous les 
bons fidèles qui rivalisent à amoindrir leur tris¬ 
tesse, ïe Souverain Pontife leur octroie de cœur 
h tous Sa Bénédiction apostolique. 

Votre Seigneurie voudra bien notifier cette 
lettre à ses collègues de l'Episcopat lituanien 
pour prendre d T accord avec eux les mesures op¬ 
portunes dans le but de recueillir les dons et 
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qu'on en Fasse renvoi soit directement, soit par 
l'intermédiaire du Saint-Siège, au Comité Exé¬ 
cutif Lituanien de secours &ti# victimes de la 
Guerre , établi à Lausanne (Suisse). 

Je profite bien volontiers de cette occasion 
pour Vous exprimer, très Illustre et très Révé¬ 
rend Seigneur, mon estime sincère et distin¬ 
guée. 

Votre serviteur, 

(signé) l\ Card. Gasparri, 


CHAPITRE V 


Le catholicisme dans les colonies lîtua* 

nîennes d'Amérique et d'Angleterre 

Pour différentes raisons, économiques, poli- 
tiques et autres, quantité de Lituaniens ont 
quitté leur patrie et ont émigré en pays étran¬ 
gers, surtout on Amérique. On en compte géné¬ 
ralement environ 750,000 en Amérique, surtout 
aux Etats-Unis; 350.000 dans des villes russes 
et 12.000 à 30,000 en Grande-Bretagne. Nous 
nous occuperons ici des Lituaniens d'Amérique 
et de Grande-Bretagne. 
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% 1. — Les Lituaniens catholiques tf Amérique 

Sommaiuk ; Les migrations des Lituaniens en Amé¬ 
rique. — Les centres habités par les Lituaniens. — 
Les Lituaniens s'unissent au début avec les Polo¬ 
nais. — L'Union dés Lituaniens d*Amérique ét leurs 
organisations autonomes. — « L'Union de toits les 
Lituaniens d'Amérique. » Les libéraux se séparent 
des catholiques en 1901. — La formation de VUnîon 
des Lituaniens catholiques-romains d'Amérique. — 
Les trois partis lituaniens : catholique , 
hêral et socialiste , Émuaiitent de concert pour le sou¬ 
lagement des misères de la patrie. — D'autres œu¬ 
vres créées par les lituaniens catholiques* — Cent 
paroisses organisées. — La congrégation religieuse 
des sœurs de Saint-Casimir. — La Ligue des prê¬ 
tres lituaniens et ses œuvres. — La Ligue de Tempé¬ 
rance. — Les œuvres de la charité chrétienne - — 
L'association ouvrière. — L 1 association de la jeu¬ 
nesse lituanienne catholique esctrascolaire sous le 
nom de Lietuvos vyci&i (les Chevaliers de Lituanie)* 

— L'association de la jeunesse lituanienne catholi - 
que estudiantine. — U association des femmes litua¬ 
niennes.— L'importance sociale de ces organisations . 

— La nécessité d'un évêque lituanien en Amérique , 

La date des premières émigrations des Litua¬ 
niens en Amérique n'est pas connue. On sait 
qu'un certain nombre d'entre eux y arrivèrent 
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déjà en 1688 Mais l’émigration moderne des 
Lituaniens en Amérique est considérée comme 
ayant commencé entre 1861 et 1868* Ces derniers 
temps, elle devint inquiétante, étant donné que 
le nombre des Lituaniens émigrés en Amérique 
constitue la sixième partie du total du peuple 
lituanien au sens strict du mot De 1900 à 1914 
il y émigra 224.1512 personnes dont 24.647 dans 
la seule année J913, tandis qu’il n’en revint 
dans la métropole, durant Ln mémo année que 
4.619 a . 

Les Lituaniens habitent surtout îles grandes 
villes des Etats-Unis, comme Philadelphie, Bos¬ 
ton, Chicago, Baltimoremais ü y en a aussi 
dans des centres moins importants, comme 
Scranton, Wîlkos Barre, Pittston, Shenandoah, 
Mahoimoy City, Kingston, Plymouth (en Pen- 
eylvanie), Waterbury, Union City, New Bri- 
tain T New Hawen, Hartford {en Connecticut), 
Cambridge, Brackton, Worcester (en Massa¬ 
chusetts), etc. 

Certains d’entre eux font du commerce, d’au¬ 
tres ont dos établissements financiers, quelques- 
uns exercent des professions libérales ou des 
métiers, d’autres oncore ayant acheté des terres 
font de f agriculture; mais la majeure partie 
appartiennent à la classe ouvrière de fabriques 
ou de mines* Grâce à leur travail et à leur so¬ 
briété ils ont de quoi vivre eux-mêmes et do 

1 S. Daukanta*. Budas Senmes Li Étum'v, (édition américaine}» 
p, 1D5. 

1 Yienybê, 1914, n* 19. 
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quoi venir en aide à la patrie plongée dans la 
misère. 

Arrivés en Amérique les Lituaniens an début 
s’unissaient avec las Polonais; ils organisaient 
des sociétés de secours en commun avec eux, 
ei avec eux construisaient des églises pour leurs 
besoins religieux. Mais le 17 avril 1886, dans 
une assemblée à New-York, un groupe impor¬ 
tant décida, sur la proposition de ML Pie Pasec- 
kas Tunion des Lituaniens entre eux Dans la 
suite, quatre associations lituaniennes donnè¬ 
rent leur adhésion à cette oeuvre de sorte que le 
15 août 1886 se tînt une conférence de leurs dé¬ 
légués, Il y fui décidé d'organiser une associa¬ 
tion sous le nom de l'Union de tous les Litua¬ 
niens d'Amérique ayant pour but ; a) d'acheter 
des terres et des maisons, de fonder des écoles 
et des asiles pour les orphelins et vieillards, de 
construire des églises; h) d'organiser des bour¬ 
ses de travail pour les ouvriers et c) de venir en 
aide aux jmrents des membres de d’associa¬ 
tion K 

Durant la première période de l'existence de 
cette organisation les trois noms suivants sur¬ 
tout semblent être en vue : l'abbé Alexandre 
Burba (1856-1898), le D T Jean Stiupas et l'abbé 
Jean Zilinskis ou Zilius. 

Au congrès do 1901 qui eut lieu è Wilkes 

1 Histoire de CUnion des Lituaniens d'Amérique ffih litua¬ 
nien). sous La rédaction do IL Tliomaâ Aotramakaa «I d'autres. 
Imprimerie < Tévyné W«si dOthStreol, tfew-Tork, lîilfip. 5, 
etc. 

3 Histoire de C Union des Lituaniens dAmérique p. O 
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Kecteur du sëminnin? diocésain de Sa moitié, (wrle lyrique 
lituanien, i^onnu süiia \v nom de Maï rouis* 











Barre en Pensylvanie, des dissensions se mani¬ 
festèrent sur la question religieuse si bien que 
26 délégués libéraux quittèrent la galle des déli¬ 
bérations, tandis que 65 membres catholiques 
y restèrent. Les 26 délégués libéraux représen¬ 
taient 600 membres de L f Union, tandis que les 
65 catholiques eu rprésentaient 900; au total 
rUnion comptait alors 1.500 membres. Depuis 
cette époque les nationaux-libéraux ont une as¬ 
sociation avec le titre : Union des Lituaniens 
d* Amérique , tandis que les catholiques se sont 
associés sous le nom d 1 Union des Lituaniens 
c a t ko iiqu e s-romains d * A m étique . 

En 1913, rUnion des Lituaniens libéraux 
comptait 5.647 membres avec un capital de 
62.166,62 dollars \ tandis que rassociation ca¬ 
tholique, en 1915, comptait 10.000 membres avec 
un capital de 60.000 dollars Â côté de ces deux 
partis, il existe un parti lituanien socialiste qui 
n’a pas encore manifesté beaucoup de force. 
Cette importante colonie lituanienne est bien 
organisée et assez riche pour former une force 
économique considérable pour la renaissance 
et le rétablissement de la Lituanie. Libre des 
désastres actuels, et d’autre part £e trouvant 
dans le courant de la vie économique améri¬ 
caine et ayant augmenté sa prospérité pendant 
la guerre, elle peut constituer une réserve éco¬ 
nomique pour sa métropole éprouvée. Parmi 

1 Histoire de t'Umon des Lituaniens (TAmérique, p. 461-462. 

1 Almanach des Lituaniens catholiques d'Amérique (en 
lituanien Metroal»), Chicago, 1916, p. 163. 
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les Lituaniens émigrés en Amérique* les hom¬ 
mes d'action les plus en vue et les pins avisés 
se rendent compte de cette tâche. Ils travaillent 
en vue de créer des organisations dont les unes 
seront destinées h prêter secours h la métropole 
éprouvée par la guerre* et les autres doivent 
servir é la reconstitution du pays dans tous les 
domaines de sa vie économique* sociale et poli¬ 
tique. Leurs efforts ont déjà produit quelques 
résultats. Chacun des trois partis lituaniens, 
les Lituaniens catholiques* les nationaux-libé¬ 
raux et les socialistes, organisa une action, en 
vue de réunir des fonds nécessaires, pour venir 
en aide aux compatriotes éprouvée par la guer¬ 
re, Ce sont surtout les Lituaniens catholiques 
qui manifestèrent beaucoup de vitalité dans le 
domaine de ^activité sociale, Ibnm un congrès 
qu'ils tinrent h Chicago, les 21 cl 22 septembre 
1914, ils décidèrent de créer un Fonds National, 
devant servir* non seulement à subvenir aux 
victimes de la guerre en Lituanie* mais aussi à 
recouvrer la liberté politique de la patrie 1 ; 3e 
congrès désigna 20 % des sommes du Fonds 
National pour ce dernier objet. L'organisation 
du Fonds National comprend 26 personnes. Son 
conseil exécutif est composé de 7 personnes. Le 
président en est M* l'abbé Jean Jakaïtis, curé de 
la paroisse de Saint-Casimir, h Worcester* en 
Massachusetts* Los détails nous manquent sur 


* Au même cunirrèfl. il fui créé «tir rinitiiLWe da M. Joseph 
fïabrya. directeur du bnrensi d'infor'tuaLion dis Lituanie, un con* 
*eit national dt-a Lituaniens d'Amérique. 
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l'organisation de l’œuvre de bienfaisance des 
deux autres partis* Les comptes rendus du 
Fonds National accusent, à la date du 3 juin 
1916, le chiffre de 51.272,04 dollars, soit 264.051 
francs. Les nationaux-libéraux et les socialistes 
ensemble en avaient amassé autant. Donc, les 
trois partis ont réuni pour les besoins généraux 
du pays 528J 02 francs environ. 

En 1916, les Lituaniens catholiques conçurent 
l’idée de faire profiter 1rs victimes de la guerre 
lituaniennes des libéralités des généreux et ri¬ 
ches américains,Sur la proposition de M. John*J, 
Casey, député de Wilkm Barre (Pensylvanie), 
le Congrès des États-Unis vota, le 21 juillet 
1916, une résolution demandant à M. Wilson, 
président des Etats-Unis, de désigner un jour 
où tous les citoyens américains pourraient ver¬ 
ser leurs offrandes en faveur des Lituaniens de 
la zone de guerre. Le président Wilson signa 
le 31 août 1916, le décret fixant le l Gr novembre 
de la même année comme joui 1 des quêtes au 
profit des Lituaniens. 

Les trois susdits partis lituaniens créèrent 
ensemble un comité spécial, pour faire valoir 
ce noble geste dos citoyens américains et orga¬ 
niser cette quête* Us y recueillirent 200.000 dol¬ 
lars environ. Ensuite, les Lituaniens ont créé 
des banques nationales, des entreprises indus¬ 
trielles et commerciales pour subvenir aux be¬ 
soins de la Lituanie qui doit se reconstituer 
après la guerre. De plus, durant tout le temps 
des hostilités, il s'est fait uu travail eu vue de 
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relever le niveau de la conscience nationale, 11 
faut espérer que la tâche nationale, une fois 
mise en évidence par des circonstances aussi 
exceptionnelles, unifiera encore davantage les 
efforts généreux des Lituaniens américains, 
pour la grande œuvre qu'ost la renaissance et 
la reconstitution de la pairie. 

* # * 

Voyons d'autres œuvres créées en Amérique 
par lé parti lituanien catholique. Remarquons 
tout d'abord que les Lituaniens ont érigé en 
Amérique 1ÛC) églises paroissiales, dont neuf se 
trouvent à Chicago J , Ces églises sont desser¬ 
vies par 116 prêtres lituaniens 3 , formés et or¬ 
donnés pour lu plupart en Europe* Ensuite* le 
clergé lituanien d'Amérique peut être fier d’a¬ 
voir fondé une congrégation religieuse des 
sœurs de Saint-Casimir. 

Quinze prêtres lituaniens réunis à Pittsburgh 
en Pcnsylvanio décidèrent le 24 novembre 1903 
de créer une congrégation religieuse féminine 
en vue de lui confier renseignement dans les 
écoles paroissiales. Ce projet fut réalisé au bout 
d'un certain temps, grâce aux efforts intelli¬ 
gents de SL l'abbé Antoine Staniukynas, doc¬ 
teur en théologie de T université grégorienne 
de Rome, et au précieux appui, moral et pécu- 

1 L/abhe Fiente Lapelia, Almanach des Lituaniens catho¬ 
liques d" Amérique (en Lilaaojen Melrastis), Chicago, 1910, p, 390. 

5 Lupelis, op* cil., p. 419, 
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maire, de Monseigneur John William Shana- 
han, évêque de Harrisburgh, 

La congrégation lituanienne reçut sa forma’ 
tion chez les sœurs de l'immaculé Cœur de 
Marie (Immaculate Heurt of Mary), au sémi¬ 
naire de Mont Saint Mary’s à Scranton. L’auto¬ 
risation nécessaire pour la fondation de cet insti¬ 
tut fut accordée par la Congrégation romaine 
des évêques et religieux en 1907, On construisit 
à Chicago un couvent pour les sœurs, qui fut 
béni le 2 juillet 1911 par Sa Grandeur Mgr. Joa¬ 
chim Edouard Quigley, archevêque de Chicago. 

L'acte de l'érection de lu. congrégation fut 
porté au registre de l’Etat d’Illinois, le 24 juil¬ 
let 1915, sous le nom de The Sisters of Saint 
Casimir of Chicago. La congrégation compte 
47 professes, 18 novices et 10 postulantes. Les 
sœurs dirigent les écoles paroissiales suivantes: 
à Mt-Carmel, en Pennsylvanie, avec 285 élèves ; 
à, Philadelphie, 285 élèves; à Chicago, une école 
auprès de l'église de tous les Saints, 250 élèves; 
dans la paroisse de la Porte A riale, 150 élèves; 
dans la paroisse de la Providence, 550 élèves; 
dans la paroisse de Saint-Nicolas, 118 élèves; et 
à Waukegane (en Illinois) 230 élèves, De plus, 
il y a 84 élèves au couvent; dans la Haute Ecole 
(Hîgh School) du couvent il y a dix élèves; en¬ 
fin le couvent a encore 28 élèves pensionnaires. 
L'adresse du couvent est : Sisters of St-Casimir, 
6,700 Sû. Rockwell Street, Chicago, Illinois \ 

* * * 

1 L&pelis, op. çii., p. 275-285. 
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Tl faut noter ensuite la Ligue des prêtres 
lituaniens d'Amérique qui lut fondée par M, 
l’abbé À. Staniukymis* le 5 mai 1900 sous le titre 
officiel : The Lithuanien Homan Catholic 
Priests Association of America. Le but géné¬ 
ral de l’association est d’unir tous les prêtres 
lituaniens d'Amérique en vue d'une action so¬ 
ciale commune. 

Dans ce but les paroisses lituaniennes d'Amé- 
riqtie furent divisées en six provinces, savoir : 
Boston, NeTv-York. Philadelphie, Scranton. 
Pittsburg et Chicago. 

Los statuts do l'association furent approuvés 
en 1910 par l'archevêque de Chicago. Soixante’ 
dix prêtres font partie de la ligue. Le président 
en est M. l'abbé Thomas Zilinskîa, curé de la 
paroisse des saints Pierre et Paul, 50 W. Sixth 
streot, tto Boston. 

La ligue sacerdotale s'occupe do la propage- 
lion de la presse lituanienne catholique, de la 
fondation des écoles paroissiales, du relève¬ 
ment de l'esprit religieux par des missions, de 
la propagation de la tempérance, etc. 

Elle publie depuis 1909 une revue hebdoma¬ 
daire Draugas (l'Ami) qui, devenu en 1916 un 
journal quotidien, se trouve actuellement sons 
la direction de M. l'abbé Fabien Kemesîs, ex¬ 
cellent publiciste lituanien. Citons encore les 
publications suivantes de la ligue sacerdotale 
lituanienne : Pazanga (Je Progrès), revue men¬ 
suelle paraissant à Chicago, sous la direction de 
M. l'abbé François Augustaïtie, docteur en phi- 
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iosophie de l 1 université de Fribourg en Suisse ; 
Darbininskaa (l'Ouvrier), paraissant trois 
fois par semaine sous la direction do M. Fabbé 
Joseph DobnzLnskas; Tauios Rylas {le Matin 
de la Nation), revue mensuelle* organe de la 
Ligue de tempérance, paraissant à Sliamokin en 
Pensylvanie, bous la direction de M, Fabbé J* 
ValaïUs; Vytis (le Chevalier) revue illustrée, 
organe de l'association des Chevaliers de Litua¬ 
nie, paraissant deux fols par mots è Chicago, 
sous la direction d© MM, Hackus et K, Pakstas; 
Mohslelvis (l'Etudiant) revue mensuelle des¬ 
tinée à la jeunesse estudiantine, paraissant à 
Weetfleld, en Massachusetts, sous la direction 
de M. Fabbé Constantin Vasiliauskos; Tikyba 
ir Dora (la Foi et la Vertu), revue paraissant 
deux fois par mois sous la direction des pères 
marianiena à Chicago* 

Pour ranimer davantage l'esprit dos fidèles* 
la ligue sacerdotale invita le H. P* Casimir Ku- 
dirka (capucin) qui fit des missions on 1910 et 
1913* De plus, par les soins de la môme asso¬ 
ciation s'établirent è Chicago tes pères de la 
congrégation de F lui maculée Conception de la 
sainte Vierge qui font des missions dans les pn^ 
roisses lituaniennes et publient, comme nous 
Pavons dit, une revue lituanienne. 

Enfin, il faut remarquer que, grâce à Fappui 
de la ligue, M. Fabbé Jean EauXakts organisa, 
en 1911, à Philadelphie une société en vue de 
prêter secours aux immigrés de la métropole 
lituanienne. Cette excellente œuvre mérita des 
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éloges de la part du public lituanien de tous }ei 
partis *. Rappelons encore à cette occasion que 
M, Kaulakis dirige un Bureau d’information de 
Lituanie et -publie depuis 1916 une revue men¬ 
suelle, intitulée A Plea for the Lîthuanians t pa¬ 
raissant à Philadelphie, en Penaylvanie, 824 
Wharton street. 

* * * 

Mérite d'être mentionnée ensuite la Société 
de la Presse des Lituaniens catholiques d*Amé¬ 
rique sous l'invocation de Saint Paul, apôtre. 
Fondée en 1915, elle compte déjà quelques cen¬ 
taines de membres, ayant comme secrétaire le 
R. P. Kulikauskas ou Kulikowski, de la con¬ 
grégation des pères marianiens 

* * * 

La Ligue de Tempérance des Lituaniens ca¬ 
tholiques d*Amérique fondée en 1909 par M. 
l'abbé Pierre Saurusaïtis, à Waterbury, prési¬ 
dée par M. l'abbé Fr. Àugustaïtis, comptait en 
1915 dis mille membres abstinents. M. Sanru- 
saïtîs demeure toujours son directeur spiri¬ 
tuel 

* * * 

La Ligue de bienfaisance des Lituaniens ca¬ 
tholiques d'Amérique sous la protection de 

* Lïipelia, op■■ du p, 105-303. 

s Lapelie,, op. ct£,, p. 192-198. 

& Lapeïia, op. cit, p, 164-167. 
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saint Antoine fut fondée à Chicago, le 29 mars 
1914, par M, l'abbé Fabien Kemésis. Ses statuts 
furent inscrits au registre d'Etat d’Illinois sous 
le nom United Lîthuanian Roman calholic Cha- 
rities of Amertca. Elle a pour but de fonder des 
asiles pour les orphelins, des infirmeries pour 
les vieillards, sans distinction de croyances. 
Cependant peuvent faire partie de l'association 
seuls les Lituaniens catholiques. Il y a six so¬ 
ciétés à Chicago avec 1.000 membres qui forment 
cette ligue. Sous la présidence de M. P. Mazeïka, 
elle construisit h Chicago un orphelinat dont la 
direction va être confiée aux sœurs de Saint- 
Casimir *. 


* * * 

Les ouvriers lituaniens catholiques ont aussi 
une organisation spéciale, c’est la Ligue de* 
ouvriers lituaniens organisée, sur la proposition 
de M. Antoine Naueieda, par M. l'abbé F. Ke~ 
inésis, en 1915. La ligue comptait, en 1916, sous 
la présidence de M. Zioba, 26 sociétés avec 606 
membres. Son directeur spirituel est M. l'abbé 
F. Kemésis qui dirigea depuis 1915 jusqu'en 
1917 le Darbîninkas {l'ouvrier}, organe de la 
ligue 3 . 

m * * 

Les Lituaniens catholiques portèrent ces der- 

1 Lapelis, 0p, ciL ? p. 185-190. 

1 Lapelte, op . dt. f p. 167-173, 
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niers temps une attention toute particulière sur 
le sort de la jeunesse extrascolaire. Tl lut fonde, 
sous le nom de Lietuvos V y ci aï (les Chevaliers 
de Lituanie), on avril 1913, à Lawrance en 
Massachusetts, une ligue de la jeunesse litua¬ 
nienne catholique des deux sexes, qui s'est mise 
sous la protection de Saint Casimir, patron do 
Lituanie. La ligne a pour but d'habituer ses 
membres à la vie la plus honnête possible* selon 
les principes de la foi chrétienne, et de la pro¬ 
téger contre toute dépravation. De plus, elle tâ¬ 
che de procurer les moyens d'augmenter te dé' 
veloppement intellectuel de ses membres ainsi 
que l'amour de la patrie. Pour arriver à ce but, 
elle organise des soirées littéraires et artisti¬ 
ques, des conférences, etc. La ligne comptait, eu 
1914, trente sociétés avec 8*000 membres, parmi 
lesquels 5 jeunes médecins, 8 avocats, 7 ingé¬ 
nieurs, 8 électrotechniciens, 12 professeurs de 
musique, 7 instituteurs, etc. La ligue a son or¬ 
gane Vytis (le Chevalier) dont nous avons parlé 
plus haut. Le président de l'association est M. 
Jean E* K&rosas; elle a pour secrétaire M, P. 
Mulevieius et pour directeur spirituel M. l'abbé 
H, J. Vaïciunas L 

* * * 

Une seconde organisation des jeunes gens li^ 
tuaniens qui a aussi une très grande impor¬ 
tance, c'est l’Umon des Etudiants lituaniens ca¬ 
tholiques . fondée sur l'initiative de M. l'abbé 


1 Lape lis, op.dt. t p, 173-180. 
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Pierre Lapelis, le 23 août 1912, à Chicago. Elle 
a pour but le maintien de l’esprit d'union parmi 
la JeunesEê lituanienne estudiantine, le relève¬ 
ment des collègues en perdition tant au point 
de vue moral qu'au point de vue national, le 
progrès intellectuel des membres de l'associa¬ 
tion, surtout en ce qui concerne l'histoire et ia 
littérature lituaniennes; enfin elle se propose 
de favoriser le développement de l’instruction 
parmi le bas peuple, d’organiser des conféren¬ 
ces, des spectacles, etc. L'association publie une 
revue mensuelle Mok&leîviê (l'Etudiant), Elle 
comptait en 1916, treize filiales avec 200 mem¬ 
bres, Le président de l’union est M. Knupas, le 
secrétaire M, T, Migauskas et le directeur spi¬ 
rituel M. l'abbé C. YasiÜauskas 1 . 

* * * 

L’esprit d’organisation qui est si développé 
parmi les Lituaniens d’Amérique n'a pas laissé 
les femmes lituaniennes indifférentes non plus, 
Il fut fondé è. Chicago, le 17 novembre 1914, 
une Ligue des Femmes lituaniennes catholiques. 
Elle a pour but de procurer à ses membres dos 
secours matériels ainsi que les moyens propres 
à favoriser le progrès du développement intel¬ 
lectuel. En 1915, la ligue comptait 19 sociétés 
affiliées avec 475 membres. L’association a Fon¬ 
dé 5 écoles d’adultes. De plus, chacune des sev 
détés affiliées considère comme son devoir d’or- 


1 Lapeliëj op. cit-, p. $03-314. 
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ganiser, une fois par an, une soirée lituanienne, 
Littéraire, artistique, etc. La présidente de la li¬ 
gue est M ]le tl. T. Jokubauskaïté, la secrétaire 
M 11 ® M. L. Gurinekaïté et le directeur spirituel 
M, l'abbé F. Kemésis l t 

* * * 

D’après les données que nous venons d’es¬ 
quisser sur la vie des catholiques lituaniens 
d'Amérique, on voit que, entre autres, grâce h 
leurs organisations, ils constituent une force 
sociale considérable dans le pays de Washing¬ 
ton. Ensuite, on voit qu’ils sont animés d’une foi 
très vive. Aussi le clergé catholique avec ses 
100 paroisses y Joue un rôle très important. Ce¬ 
pendant pour donner plus d'unité et plus de 
suite au travail du edergé lituanien dont le zèle 
apostolique mérite tous les éloges, ce clergé fait 
des efforts en vue d’obtenir un évêque de sa na¬ 
tion, 11 est à espérer que 1© Saint-Siège fera 
droit à ces Justes démarches. 

* * • 

§2, — Les Lituaniens catholiques de Grande- 
Bretagne 

Sommaire : Lêjî migrations des Lituaniens en 
Grande-Bretagne, — Les relations entre rAngleterre 
et la Lituanie au XIV* siècle , — Le nombre des Li- 


i Lapciie, op, ciL, p. 181-184. 
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ïuaniens en Grande-Bretagne. La paroisse lituanien¬ 
ne à Londres> — L'œuvre de M. Y abbé Matuiaïtis . 
— Les Lituaniens catholiques en Ecosse * — Les 
œuvres créées par différents prêtres lituaniens. 

Pour ce qui est des Lituaniens d'Angleterre 
on ne connaît pas mieux la, date de leurs pre¬ 
mières immigrations dans ce pays des traditions 
que pour l'Amérique, On sait seulement que les 
relations entre Y Angleterre et la Lituanie exis¬ 
taient déjà dans la première moitié du XIV* siè¬ 
cle* car le grand-duc de Lituanie, Keftsîutas. 
conclut on 1342, avec l'Angleterre un traité 
commercial. Actuellement on compte générale 
ment en Angleterre environ 30.CKX) Lituaniens, 
mais M. l'abbé Jean Wronka, dans son ouvrage 
Kurland und Litauen , p. 70, affirme que le nom¬ 
bre des Lituaniens en Grande-Bretagne ne s'é¬ 
lève qu'à 15.000, et r/setefu Drauga$ f hebdoma¬ 
daire lituanien, paraissant à Glasgow, n'en 
compte que 12.000* 

Au point de vue religieux on remarquera qu'il 
existe à Londres depuis plus de -dix ans une 
paroisse lituanienne ayant une église à elle près 
de la rue Cablestreet. Le curé de cette paroisse 
est M, l'abbé Casimir Matuiaïtis, licencié en 
philosophie de runiversité de Fribourg en Suis¬ 
se, Ce prêtre exerce un tel ascendant sur ses 
compatriotes que presque toutes les associations 
lituaniennes de Londres se trouvent, par un lien 
quelconque, rattachées à la paroisse. 


♦ * * 


Pour ce qui est des Lituaniens d'Ecosse, il 
est à noter que depuis 1889 un père jésuite, 
Landsberg. visitait, quatre foie par an, la ville 
de Glasgow pour administrer les sacrements à 
la colonie lituanienne de ce pays. Après son dé¬ 
part pour l'Afrique, c’est M. l’abbé Hugues, de¬ 
puis lors curé a Ltverpooî qui, ayant appris 
leur langue faisait jusqu'en 1898 le service reli¬ 
gieux aux Lituaniens, Le 26 février 1898, il fut 
constitué, aur l'initiative do M. J. Lebedys, ori¬ 
ginaire de Krakés (gouvernement de Kovno), 
une association paroissiale lituanienne d'Ecos¬ 
se qu’on pourrait appeler la Fabrique de l’église. 
Cette association, d'accord avec Mgr. Eyre, 
archevêque de Glasgow, fit venir à Glasgow 
pour ]'église de Saint Jean un prêtre lituanien, 
qui fui M. l'abbé Vincent Varnagiris. 

Ce prêtre se montra à la hauteur de la situa ¬ 
tion. Il convainquit ses compatriotes de la né¬ 
cessité de faire des groupements entre eux. 
Tout en ne restant que deux ans en Ecosse il 
organisa une société Sviesa (la Lumière) ayant 
pour but de favoriser le développement intellec¬ 
tuel, et une coopérative de consommation* 11 
faut relever ensuite les mérites de M. l’abbé 
François Yasilïauskas qui, ayant demeuré de 
1910 k 1913 en Ecosse, organisa plusieurs so¬ 
ciétés de tempérance et contribua beaucoup, par 
différents moyens, au développement de cette 
vertu parmi ses compatriotes. En 1913, M. l'abbé 
Fabien Ketnéaia réussit durant quelques mois 
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qu’il passa en Ecosse» à grouper ces sociétés 
de tempérance en une seule ligue. 

Actuellement il y a deux prêtres lituanien s 
en Ecosse, M. l’abbé Joseph Narbutt ou Norbu- 
tas qui habite Mossendy* depuis 1912» et M. 
l'abbé Antoine Sveïstrys résidant à Glasgow» 
depuis 1914, Oee deux prêtres pleins de zèle 
apostolique se dévouent avec beaucoup d'abné¬ 
gation au bien des âmes do leurs compatriotes h 
l'étranger. Il est à remarquer de plus que M. 
l'abbé Norbutas organisa, en 1912, une société 
de secours mutuels qui rond de très grands ser¬ 
vices aux Lituaniens d'Ecosse, et depuis 1914 
il public une feuille hebdomadaire lituanienne 
Jfteîviu Draugas (l'Ami dos Emigrés) qui les 
maintient en relations et en communion avec la 
vie de la nation entière L 

Ainsi» grâce au dévouement de leurs prêtres, 
te niveau moral et l'esprit d'unité nationale des 
Lituaniens d'Angleterre sont assurés dans une 
mesure considérable. 


i htïviu Draugas, 11)17, n«* Jv) f 90, et 
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CHAPITRE VI 


Le caractère national du peuple lituanien 

et la religion 

Sommaire : La formation de Fâ me lituanienne. — 
La pureté des mœurs du peuple lituanien . — Le culte 
de ta chasteté chez tes Lituaniens à Vëpoque païenne 
et à Vépoque moderne . — La modestie. — La dou¬ 
ceur du caractère lituanien se manifestant dans leurs 
guerre3 f dans leurs chants et dan# la structure de 
leur langue, — L'amour pour ta contemplation. — La 
facilité ite se soumettre au destin. — Lattachement 
aux coutumes traditionnelles. Le Lituanien est en¬ 
clin à considérer toutes les choses au point de vue 
religieux. — Les pratiques religieuses à la maison 
et à l’église. — Le prestige du clergé en Lituanie. —- 
Le désir du Lituanien de voir partout Vexpression de 
ses croyances religieuses. 

Nous tenons à faire observer que nous n’a¬ 
vons aucunement Pintentiou de dépeindre eu 
détail le caractère national du peuple lituanien, 
mais nous voulons seulement faire ressortir les 
traits qui ont le plus de rapports avec notre 
sujet. 

On est généralement d'accord pour dire que 
les deux civilisations s orientale et occidentale, 
contribuèrent à la formation de Pâme du peu- 



Vii.ka - FnojrtoN hk la katiek^kaliü, le IIort tw i Tu .%ti:4e ! 
kt us rAï ncnwc; nAsTOKUJU? or ÀftTtmüL. 
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pie lituanien, dans une mesure plus OU moins 
égale* A côté de son inclination pour la con¬ 
templation plutôt que pour la manifestation ex¬ 
térieure de son individualité et de son profond 
sentiment de la nature qu’il tient des Indes, son 
ancien berceau, le peuple lituanien porte encore 
dans son âme les conséquences de ses longs 
rapports avec les peuples slaves, russiens et 
russes. Mais la Lituanie reçut le christianisme 
principalement par l’in ter mêdi aire de la Polo¬ 
gne catholique. C’est ainsi qu’elle lui depuis 
lors constamment travaillée par la civilisation 
occidentale. 

Le Lituanien possédant do cette manière dan h 
son âme les éléments de la civilisation orientale 
ainsi que ceux de la civilisation occidentale est 
naturellement ennemi de tout exclusivisme ou 
particularisme. Aussi les Lituaniens, dit-on, 
peut-être non sans raison, ont des aptitudes spé¬ 
ciales pour une saine philosophie. Grâce à son 
tempérament religieux dont nous allons parler 
tout à l’heure, on est, sembte-t-il autorisé A dire 
que le peuple lituanien, quand il aura acquis 
après cette guerre, de meilleures conditions de 
vie économique, sociale et politique, se distin¬ 
guera probablement dans le domaine de la phi¬ 
losophie chrétienne. 

Les Lituaniens sont connus comme un peuple 
très religieux. On explique d’ordinaire cette par¬ 
ticularité de leur caractère par leur tempéra¬ 
ment moral ainsi que par leur attachement aux 
coutumes traditionnelles. En effet, les grands 
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crimes sont très rares en Lituanie. La pureté 
des moeurs y est fort en honneur. À l’époque ou 
ils étaient païens, ils avaient, comme nous l’a¬ 
vons vu plus haut, l'institution des vestales qui 
entretenaient jour ot nuit le feu sacré et étaient 
tenues de garder la chasteté 1 . Aussi cette vertu 
est-elle cultivée avec beaucoup de soin dans les 
familles lituaniennes. Elisée Reclus remarque 
très bien que les Lituaniens se distinguent des 
autres races du continent par la réserve délicate 
et la discrétion pudique avec laquelle tous leurs 
chants populaires parlent de l’amour 2 . Leur 
poésie populaire rfaïKos tout en se distinguant 
par une tendresse profonde est caractérisée par 
la prédilection d’exalter la chasteté des mœurs. 
Le philologue Rhesa, professeur à l’université 
de Kœmgsbcrg, qui a fait pendant treize ans dos 
recherches en Lituanie n'u pus trouvé un seul 
vers dans les chansons d'amour qui ne fût 
chaste et pur. C’est ce qui frappe tout étranger 
visitant la Lituanie. Les poètes polonais l’appel¬ 
lent pieuse (Witaj Litwa bogobojna) et les Po¬ 
lonais qualifient de saint© une des provinces 
lituaniennes, la Samogitie. 

Les Lituaniens se font remarquer par une 
grande modestie. Les paysans de la Lituanie 
contrastent singulièrement avec les Polonais 
par la simplicité de leur costume; ils évitent les 
couleurs éclatantes, les coupes hardies, les ga- 

1 J. Jarüflzewïcsî. Le tableau de la Lituanie au point de vue dé 
sa civilisation, t Ij p. 180. 

1 Misée HcduB. Nouvelle géographie universelle, t. V, p. 4ül. 


Ions et les franges ; leurs vêtements grisâtres, 
sans broderies, témoignent de leur naturel mo¬ 
deste- ils ne cherchent point à se faire voir 

Les Lituaniens se distinguent aussi par un 
caractère doux- ils abhorrent les actes de vio¬ 
lence. 11 leur a fallu souvent combattre pour gc 
défendre, et quand ils l'ont fait, c'est avec la 
fureur que montrent toujours des gens pacifi¬ 
ques troublée dans leur vie paisible. Quoiqu'ils 
aient été souvent obliges de guerroyer et qu’ils 
aient eu leurs grands capitaines, ils n’ont pas 
conservé le souvenir d'un seul héros, ils ne 
chantent aucun exploit de guerre et ne se van- 
tent d’aucune bataille gagnée; ils m bornent à 
pleurer ceux qui sont, morts. A cet égard les 
Lituaniens sont peut-être uniques parmi les peu¬ 
ples européens 3 * La douceur et la tendresse du 
caractère lituanien se manifestent aussi dans la 
langue de ce peuple. De toutes les langues d’Eu¬ 
rope, le lituanien, qui manque d'augmentatifs, 
est celle qui possède le plus de diminutifs affec¬ 
tueux et câlins. Ces diminutifs de tendresse don¬ 
nent un accent particulier aux chants des Li¬ 
tuaniens. Mais ces poèmes sont également rem¬ 
plis de mots et de formes qui indiquent la tris¬ 
tesse, le chagrin, parfois même le désespoir : 
une grande partie de la poésie populaire se 
compose de raüdos f c’est-à-dire de chants de 
deuil ou d’adieu, et de lamentations mortuaires 

1 Elisée Beduft, ibidem. 

* Elisée EecJus, ibidem. 


analogues aux voceri des Corses, mais sans l'â¬ 
pre souffle de violence qui se mêle à la douleur 
chez les hommes du Midi. 

Aimant à se concentrer dans son for inté¬ 
rieur, le Lituanien est plutôt 'disposé à la con¬ 
templation qu'à la manifestation extérieure de 
son individualité. Observateur fin, doucement 
ironique, tendre, il est plein du sentiment de la 
nature; devant les phénomènes do celle-ci, il 
semble éprouver une certaine piété quasi pan¬ 
théiste. 

On remarque que les Lituaniens se soumet¬ 
tent facilement au destin. Elisée Reclus observe 
que nul autre peuple ne g’accomimxle avec une 
pareille tranquillité aux vicissitudes de la vie '. 

Enfin les Lituaniens sont très attachés à 
leurs coutumes traditionnelles, et, d’une maniè¬ 
re générale, ils se distinguent par un caractère 
conservateur. Leur langue elle-même est la plus 
archaïque de celles de F Europe, et c'est elle qui, 
de l’avis des plus distingués philologues moder¬ 
nes, a conservé le mieux les éléments de la lan 
gue souche, le sanscrit, dont descendent toutes 
les langues indo-européennes. De là, il n'est 
peut-être pas présomptueux de penser que c'est 
de leur ancien berceau, les Indes, qu'ils gardent 
aussi certains traits de caractère primitif aryen, 
qui joue un grand rôle dans leur morale. 

Tl va de soi que les traits ci-dessus mention¬ 
nés du caractère lituanien ont une part consi dé- 


* EUnée Reclus,o/). rit., jj. 4S2-4T3. 


rable dans la formation du tempérament reli¬ 
gieux de ce peuple; de plue, ils semblent pou¬ 
voir expliquer, au moins dans une certaine me¬ 
sure, pourquoi le peuple lituanien est enclin à 
considérer toutes choses au point de vue reli¬ 
gieux et moral. Aussi» quand les Lituaniens 
étaient encore païens, leur culte, comme on î’a 
vu plus haut, avait atteint un degré de dévelop¬ 
pement considérable* 

(Test le fonds considérable religieux et moral 
du peuple lituanien qui fut une des causes de la 
pénétration tardive et difficile du christianisme 
dans leur pays. Les Lituaniens trouvaient dans 
leur ancienne religion païenne un certain nom¬ 
bre de vérités morales ainsi que certains idéaux, 
tandis qu’ils ne voyaient pas beaucoup d'exem¬ 
ples à imiter chez leurs missionnaires officiels, 
les deux Ordres militaires* celui des Porte- 
Glaives de Livonie et celui des Porte-Croix de 
Prusse qui. sous prétexte d'une religion nou¬ 
velle, leur imposaient une domination politique. 
Mais quand le christianisme fut finalement in¬ 
troduit, le Lituanien s'adonna h bien pénétrer 
la nouvelle religion et h la pratiquer dans sa 
vie. 

Aussi la Lituanie, malgré son entrée tardive 
dans la famille des nations chrétiennes, ne peut 
aucunement être considérée comme moins chré¬ 
tienne que d'autres. Nous avons fait remarquer 
plus? haut que les grands crimes étaient presque 
inconnus en Lituanie et que la pureté des mœurs 
y était en très grand honneur. Mais il est à noter 
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de plus que, peut-être* aucun autre peuple d’Eu¬ 
rope ne consacre autant de temps h des prati¬ 
ques religieuses que les Lituaniens* surtout 
dans les gouvernements de Vilna et Kovno, Pen¬ 
dant les longues soirées d’hiver, le paysan litua¬ 
nien* dans sa modeste maison accompagne son 
travail domestique de chants religieux. Les di¬ 
manches et jours de fêtes les églises de Litua¬ 
nie retentissent depuis six heures du matin des 
accents des chants sacrés. Pour ce qui est du de¬ 
voir d’assister à la messe, la distance de dix on 
même quinze kilomètres qui le sépare de l’église 
ne paraît pas au Lituanien une raison suffisante 
pour s’en exempter* Aux fêtes patronales, on 
rencontre des peler ins qui, pour gagner des in¬ 
dulgences, ont fait plusieurs dizaines do kilo¬ 
mètres, La veille de ces fêles* on peut voir sur 
les grandes routes des groupes pieux qui se di¬ 
rigent en chantant vers l’église où la solennité 
religieuse doit se faire le lendemain. 

Tout le monde* en général, fait ses pâques; 
celui qui oserait se soustraire à ce devoir serait 
boycotté parmi le peuple. 

Aussi le clergé jouit-il d’un grand prestige 
en Lituanie et il a la confiance de ses fidèles 
qui lui sont très attachés. Beaucoup d^affaires 
justiciables des tribunaux d’Etat sont terminées 
aux presbytères, devant les curés* 

Le peuple lituanien est en général tellement 
pénétré de l’idéal religieux qu’il considère* com¬ 
me nous l’avons dit plus haut* toutes choses au 
point do vue du surnaturel. Il aimerait à voir 
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partout l'expression de ses croyances religieu¬ 
ses. Aussi l'art populaire lituanien a atteint son 
plus haut degré de perfection dans la construc¬ 
tion des croix, symboles qui résument le mieux 
ses croyances religieuses l . Lee paysages litua¬ 
niens sont inséparables des hautes croix qui 
dominent les croisements et les tournants des 
routes, se dressent dans les champs et les forêts 
et constituent un ornement indispensable dans 
les cours des habitations villageoises* D'après 
les témoignages de Tabbé A* Jucevicz (Carac¬ 
téristique de la Samogitiê, Vîlna 1840. p* 4), les 
croix en Samogitie, une des provinces litua¬ 
niennes, étaient si rapprochées dans la première 
moitié du XîX h siècle, que l’espace qui les sépa¬ 
rait m dépassait pas quelques kilomètres 

* * * 

Quand nous avons commencé le présent tra¬ 
vail* les belligérants n'avaient encore rien dit 
de précis au sujet du sort qu'ils voulaient ré¬ 
server après la guerre à la Lituanie. Aussi le 
but que nous nous proposions en composant 
ce livre étuit-il entre autres de présenter l'im¬ 
portance de la religion dans l'ensemble des af¬ 
faires publiques de ce pays. Au moment où nous 
livrons ce travail à la presse, la situation poli¬ 
tique de l'Europe semble nous autoriser à croire 

1 Lai tVoix lituaniennes, album publié par la Société des 
Beans Arls )Mtiamena, Vi!na„ 11U3. 

1 B, Oinel-PiLfludxki. Les Croix Extrait de* 

Archive* auiaiica dut Traditions populaires, l XX, 1916, p. 1. 
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qu il obtiendra, une fois cette commotion euro¬ 
péenne terminée, le droit de disposer de son sort. 
A cause de cela, notre préoccupation des desti¬ 
nées de l'Eglise en Lituanie se change en es¬ 
poir, car c'est le peuple lituanien lui-même qui 
aura le droit de frayer la voie à son Eglise 
bien-aimée au sein de l'organisme politique 
qu'il va se créer. Vu le caractère profondément 
religieux du peuple lituanien, il y a lieu d'es¬ 
pérer que l'Epouse du Clixist sine macula et 
ruga , avec une collaboration harmonieuse des 
pouvoirs publics, pourra développer dans la 
c pieuse Lituanie > son activité selon toute 
l'étendue des forces qui lui sont données d’en- 
Haut t pour conduire finalement ses nombreux 
fklèlæ au banquet du Seigneur. 
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